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RESUME 

Le présent docunicni donne un compte rendu des recherches effectuées sur la production de moutons et de chè- 
ncs dans la zone humide de T Afrique de l'Ouest. 11 comprend également une analyse portant sur les paramètres 
depfodiictkwde»racegiiaiBe»afite«iie»etOTfawwitafae<legi U a ^ 

pâturages naturels ou améliorés et des sous produits agro industriels disp<iniMcs au niveau local II contient en 
outre une évaluation de la fréquence de certaines maladies telles que la peste des petits nuniiiants et l'helmin- 
tUiK. Pu aiDeun J'tm des volett de rétiide a été oooMGié à l'e^^ 
et des eiploitatioiu i gnnde échelle. 
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PREFACE 



Du» le gwIk de Texéciition de son mandat, k Centre intematiaiiMl pour l'élcvagp en Afiîqiie oonlinue de 
menerà bien des activités de recherche, defotnuttioaetdedooiinentatinn qui pennettroat d'améliorer ta pro* 

duction animale en Afrique tropicale. Le programme de recherche du Centre international pour l'élevage en 
Afrique (CIPE A) est principalement axé sur les systèmes de production existant dans les quatre zones écologi- 
ques les plus importantes de la té^on, ft aavoirta sone atide, la nme sab-homide, ta zone humide cttaioaedea 

hauts plateaux, en vue de mettre au point et de tester des techniques nouvelles dont l'utOintioil assurera Taug- 
mentaUon de la production animale et partant, profitera aux populations de la région. 

L'exécution d^m tel programme commence par rsnaljrae des systèmes île production existants, de leur 
potentiel et des contraintes faisant obstacle à leur mise en pratique. Cette analyse initiale s'appuie sur Pexamen 
critique des publications scientifiques pertinentes, sur les échanges (ie vues entre les scientifiques travaillant 
diBS et domaine et sur des voiles effectoees sur le terrala. Le GPBA » lancé en 1978 un programme de 
recherche sur la production de moutons et de chèvres dans la zone humide de l'Afrique de l'Ouest. Le prissent 
rapport expose les résultats de l'analyse initiale qui a été menée à bien. Les travaux entrepris par la suite ont 
dnonologiquenwnt eu trait à une étude de base sur les systèmes de production utilisés dans la région puis à l'éla- 
boration et à ri-\pcrimL-nt;iti<ni (le programmes d'innovations, I es rcche relies du CIPEA dans la tonv hiuiudi' 
(CIPEA, 1979) incluent également une étude spéciale sur l'utilisation et sur le potentiel des bovins, des ovins et 
des caprins trypanotolérants entreprise conjointement avecta PAO (Organisation des Nations Unies pour Tali- 
meolMionet l'agriculture) et le PNL'E (Programme des Nations Unies pour l'environnement), 

La décision de mettre en chantier une étude axée sur l'élevage des petits ruminants était inspirée par un cer- 
tain nombre de oonsidénrtioas. Le régime alimentaire des populations locales, basé sur ta consommation du 

manioc et de l'igname, tetui à être pauvre en protéines. Par ailleurs, une ;-ra\ e pénurie de viande sévit dans toute 
la région. L'adoption de mesures susceptibles d'atténuer l'acuité des problèmes qui constituent un frein au 
dévdopperaent de i'âevage des ovins et des capriiM, dont on oomiaft ta tain élevé de cro^^ 
rapide de reproduction, devrait contribuer, danaunlapsdetempSKtativementoourt.iaocniitredefiigonsubs- 
tantielle l'approvisionnement en viande. 

Une proportion importante de ta poputation s'adonne à l'élevage de moutons et de chèvres (environ 4 à S 
niHlions de familles rurales dans la réginn) et les fxipulations locales ennsomment la vi.mde de mouton et de 
cilèvrc. Selon une étude, 50% de la viande consommée dans la zone humide au Nigéria provient de ces petits 
raoïînants. Les petits éleveurs de la région sont beaucoup plus enclins à s'adonner à ta production <le chèvres et 
de moutons qu'à celle de bovins en raisi^n de la modicité de l'investissement initial nécessaire et detafaible inci- 
dence financière découlant de la mort éventuelle d'une chèvre ou d'un mouton. Par ailleurs, les petits ruminants 
peuvent être nourris avec do fourrage grossier et des sous-produits de plantes qui ne peuvent assoier, de 
manière appropriée, ralimentatinn d'autres espèces d'animaux Au demeurant, si smivent les porcs et la 
volaille s'accommodent aisément des alunents dont se nourrissent les hommes, l'élevage de bovins implique par 
contre, presque toujoais. Taménagement et l'entretien de pltnrsges améliorés qui reviennent retativement 
cher. La main-d'ocuvrc requise par l'clcvagc de moutons et de chèvres est également in'.i^'nifïante comparée à 
celle qu'exige t>on nombre d'autres activités agricoles et, dons certaines régions, le lumicr de ces petite rutni- 

oanis est ntiliaé comme engrais pour augmenter la production. 

Actuellement, le principal obstacle qui freine l'élevage des petits ruminants dans la 7one humide est la 
haute tréquence de la maladie. Cependant, les études vétérinaires déjà entreprises et les traitements mis au 
poînt pouRaient contribuer à atténuer, de manière notabk, ta gravité de ce proMioe. Cest ta raison pour 
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laquelle les travaux actuels ont été essentiellement -'•^ Wf mit ipf H fUlIftB ftllt fffirtTT Un f ftIMHitMnm ftlril- 
taotes aux systèmes traditionnels de production. 

Le présent npport cit Is téiuttit d'un exwnen edunntif de h documentation pertinente, et d*iine miinoo 
d'étude dans quatre pays dcl* Afrique de l'Duest (Côte d'Ivoire, Ohana.Togo et Nipéria! l e groupe ^'eupcrti 
se composait du Prof. K.C. SflUan, vétérinaire et chef de mission, du Dr A.S. Mosi, spécialiste de la BtttfkkM 
aoimnie, et de Mr. W. KeddeoMB. économ b te. Av NigMa, le Mr R. Bofd, agronome, ip < WiiliitB tm foungea. 

s'est joint au groupe. Leurs travaux ont porté sut la gestion, la reproduction, la nourriture, l'élevage et la patho- 
logie des petits ruminants de même que sur les aspects socio-économiques de leur production. Par la suite, le 
groupe a bénélicié dea infonnatioiia founiiei par le Dr C, Devendra, spécialiite de la nnlilliM aninaiB, ML O. 

Montsma, jrénéticien, et pMr M J C Rille, écologiste. La coordination de l'étude a été assurée par M. C. de 
Haan; la version anglaise du rapport a été rédigée cl éditée par Mme S.B. Westley et M. S. Chater. Sa tradoc- 
tioii en fiangaii a «lé tévbée par M. D. raaog. 
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1. INFORMATIONS D'ORDRE GENERAL 



CLIMAT ET ECOLOGIE 

Les zones écologiques de T Afrique tropÎGale ont été dénommées et détinies de pluskim manières par bon nom- 
bie de sdentifiques. Aux fins du inésent rapport, la zone hnmide a été défi^ 

ticrcs de basse altitiuk- de l'Afrique de l'Oucsl et de l'Afrique ccnir.ilc nù les pluies attetgOCUtCn moyenne cha- 
que année un niveau variant entre 1250 et 1800 mm. Comme le montre la ûg. 1 , la fégion vîlée s'étend sur envi- 
ron 2 millioni de km*. Deux saisons sèches, dont la première dure nnins de Ginq mois eolrejanvkr et ^ 
dont la seconde, asse? incertaine, va de juillet à août échelonnent la saison des pluies sur deax pé ri odes. Les 
leaq)éralures vancnt entre 27° et 32°C et l'humidité relative est de 80190% en moyenne. 
Cette région est recoiiveTte par bfoift tropicale humide, et a été appelée 

Chhcda (l''77), "Vonc guinccnnc" par le Hmicroii (1Q77) et "secteur guinéen forestier" par Boudet (1975a). 
Elle est limitée par une région de transition à cheval entre la forêt et la savane qui est avant tout un sub-dimat de 
la zone forestière créé par le feu. Cette région a été appelée "savane secondaire" ("derived savanna'* de Ckow- 
der et Chheda. 1977) par Boudet (1975), et "ame sud sondano-guinéenne'* par le Honérou (1877). 

POPUI.ATIONS HUMAINE ET ANIMALE 

La population humaine totale de la zone est estimée à 75 millions de personne». Les densités de la population 
sont relativenient fortes par rapporté celles de la savane située an nord. Tootefois, il eidste des va^ 

d<?raMes à l'intérieur de la zone humide. Le Nigélia oriental, avec plus de 1 "^0 habitants au km' et des densités 
proches de 400 habitants au km' dans certains districts, est ta région la plus peuplée. Au Ghana, on uouvc égale- 
ment des aones fortement peuplées notamment dans la région du centre et en pajis Asbanli où les dnuiiés 
varient entre 58 et 77 habitants au km'. Par contre les rccions occidentalesduGlianaetdelaCOledlvonc,aivec 
moins de 20 habitants au fan^, sont relativement peu peuplées. 

Comme h région toute entière est infMée par la mouche taé^sé, vecteur de la trypanosomiase, h productioa 

animale se limite généralement aux espèces et aux races naines qui tolèrent \:\ ma!;tdie On trouvera au tableau 
1 , les estimations relatives a la population de moutons et de chèvres en Côte d'Ivoirc, au Ghana, au Togo et au 
Nigéria, ventilée entre la me huflude et la zone non humide, et des dlifhes phis détaiUés dans les annexa 

estime qu'il y a un peu plus de 10 milliims de moutons et de chèvres dans les zones humides des quatre pays cou- 
verts par l'étude, et que plus de 8 millions de ces petits ruminants se trouvent au Nigéna. Daps 1 ensemble, le 
rapport motttons<hèvres est fovoraMe aux caprins dans la proportion de 2,5 à 1. 0 convient toutefois de noter 
que cette situation tient au fait qu'au Nigéria. il y a ^ clu vrc- pour chaque mout(»n. ce qui entraîne la supériorité 
numcnquc globale des caprins même si les moutons dépassent légèrement en nombre les chèvres dans les trois 
autres pays. La proportion d'une chèvre pour quatre nK Mio n s a été co n st até e dans certafaiesaoncs. alors que 

c'est l;i situation inverse qui prévaut dans d'autres endroits II est malaise d'expliquer cette répartition compte 
tenu du lait qu'on ne dispose guère d'informations sur les raisons des prelerenccs locales. I imp<inanee reli- 
gieuse ou rituelle qui s'attache à la chèvre ou au mouton varie en fonction de la région. Les prêtcrcnccs expri- 
mées officieusement mettaient essentiellement l'accent sur le bit que si les chèvres sont plus prolifiques les 
moutons, eux, sont plus dociles. 

n ressort des estimations effoctuées sur les populations de moutons et de chèvres au cours de ces dernières 
années, qu'au niveau national, les populations de moutons et de chèvres sont restées assez stationnaires en C6te 

1 
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TaUen 1. Fojpularioiu de moutons et de chèvres dans les zones humUtttnOHkumbkdtlaCdiuftvoire, du 
GÂom^ du Togo et du Nigéria, 1973a (en milliers). 





Chèvres 


Moutom 


Total 


Zone non humide 


426 

139 


533 

170 


959 
309 


Total 


565 


703 


1 268 


Zone humide 
Zone non hiunide 


246 
496 


344 

529 


590 
1025 


Total 


742 


873 


1615 


Zone humide 
Zone non humide 


304 

335 


342 
316 


646 
651 


Total 


639 


658 


1 297 


Zone humide 
Zone non Immide 


6 634 
15 698 


1886 
5732 


8520 
21430 


Ibtal 


22 332 


7618 


29950 


Four les quatre pays 
ZanBliaaaide 
Zone non bamide 


7 610 
16668 


3105 
6747 


10715 
23415 


Total 


24 278 


9 852 


34 130 



•. Let ettimstion» se ranpurlani i hi /«ne humilie puur le l ogo cl le Nigéruiont étt eflitclll<tlCB ippliqu.int :iut chiffres nationaux pour 1973 
iettauxcotunucn 1971 pour le Tuauct en 1966 pour le titgtmk. La popuUlion lotatedepeteninuiunisdamlarane humide de l'Afrique de 
VOmeuetHowea» «ttimte i25 imiw. Ea m pp oiMi g ie le>de«iiié»det pcf u liittw»tfo»to«i4c apriM iI m Ii i mlir iiuji inir ■! liwi 



Sources: les auteurs. 

d'Ivoire, au Togo et au Nigéna mais qu'elles ont augmenté au Ghana. La répartition des petiu ruminants entre 
lei zones humide et non Inmiide ne semble pu avwdiangé de manièic notabte au 0^ 
nent de s'écouler. 

U conviendrait de se rappeler, en examinant ces chiffres, que leur collecte s'est effectuée de différentes 
manièies dans chacun des pays, en différentes saisons et au cours de différentes années. Ces données souffrent 
également des imperfections inhérentes à tout travail de collecte de données à grande échelle. Elles dofwent 
probablement un reflet fidèle de la situation, sous réserve d'une marge d'erreur de 20 à 30%. 

PRODUCTION AGRICOLE ET A^aMALE 

Les aetmtét agricoles dans la sme humide sont axées sur la production de tubercules, notamment le manioc et 
l'igname, pour assurer la subsistance des populations locales et sur l'exploitation des plantations qui représen- 
tent une importante source de revenus. Jusqu'à une époque récente, ce système de production était désigné par 
l'appeDation "agriculture itinérante": une parcelle de terre est dcfrK tu c et cultivée pendant quelques années 
puis mise en jachère naturelle pour ime période de 7 à 15 ans pendant laquelle une autre parcelle est utilisée. 
Cest l'expansioa, plutdt que Tintennfication , qui a toujours été à l'origine de l'accroissement de la production: 
les populations de villages déjà établis entreprennent de défricher la forêt vierge et fondent de nouvelles zones 
de peuplement. C'est la fréquence de ces mouvements qui rend compte du fait que la création de la plupart des 
villages de ta région lemonte è une époque relativement récente. 

La croissance démographique et l'expansion des suiuificies consacrées aux cultures de rente ont entr.iîné 
la dimioutioa des tenes disponibles pour l'agriculture de subsistance. Cette situation risque de déboucher sur la 

3 
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baisse de la production alimentaire. Déjà, le Ghana et le Nigéria importent des quantités substantielles de pro- 
duits alimentaires, y compris de la viande, du lait et du poisson, destinés essentiellement aux conaommateun 
des centres urbains. La dUnudon de la production alimentaire risque de s'accentuer d Pon n'airive pat à inten- 
sifier l'agricultuie tout en pienut soin de maintenir la fertilité des sob. Malheureusement, pour faire fMe à la 
diminution dea terres disponibles, on s'est généralement contenté de r^uire la durée des périodes de jachftre 
(Upton, 1987; Lagemann, 1977). Par contre, dans l'est du Nigéria certains indices portent à croiie qu'on 
s'oriente vers une plus grande diversi^tion basée sur l'adoption d'un système culturel à phisieurs étages < 
binant l'expansion des plantaiions et la productkni de céréales et de tubeiailes i une meilleure fcstion de Te 
et à la fertilisation. On troawatme dMM i pti o n ito détaillée de ces tenda wiw d a ns Ai^^ 

emann (1977) 

Les données sur la détention d'animaux tendent à être peu ûablcs. L'élevage des poulets est répandu dans 
! la KMK et est |flall(|uC par 60 à 70% des ménages ruraux. Sehm les diifftes disponibles, im nombre pins 

limité d'habitants de la zone s'adonne à l'élevage des chèvres et des moutons; on en trouve dans 25% des 
«"^■y ruraux en Côte d'Ivoire, dans 20 à 30% des ménages ruraux au Nigéria occidental et dans S0% des 
ménagea ruraux du Nigéria oriental. Dans certaines régionB» la diffusion des petits runnnanlssenblecwo^ été 
moins uniforme avec le temps: une enquête sur la culture du cacao chez les Y^nibas effectuée au Nigéria occi- 
dental en 1951 révélait que 74% des familles rurales élevaient des chèvres, et 49% des moutons. En 1972, une 
élnde snr k Nigéria ooeideaital Indiquait que ces pourcentages swaleat dfaninné de pins de moitié 
ménages les plus riches possédaient 45% du total des chèvres et 56% du total des moutons f Galletti cl al. . 1972; 
voir Annexe). Cette observation selon laquelle l'élevage des petits ruminants est pratiqué par un nombre de 
pins en phia Hmité de ménages ruraux a été confirmée par phisïeini études portant sur de» vtBages, nof ammwit 
par Upton (1967) et dans Oluwasanmi et al , (1966), et par Matthewman ("1977) On constate t-eiilt-mcni des dis- 
parités notables entre les villages, en ce qui concerne le nombre de ménages possédant des moutons et des cbè- 
mes et h taile de leofs lioopeaui: une étude iécenle portant sur trois viUagss an Nigéria oriental indique que 
ces différences pourraient être liées à des problèmes démographiques (Lagemann , 1 977) I es données fournies 
par l'étude du CIPEA devraient permettre de clanficr le rôle de l'élevage des petits rununants dans la zone 
tamide et h di s t l ib u t lo n de la détention d*aninMwa par les niénagesraraMt. 

D'après les informations disponibles, la taille des troupeaux de petits ruminants détenus par les ménages 
serait en moyenne de quatre à dnq eo Côte d'Ivoire et de deux à trois au Nigéria (voir Annexes); toutefois, ces 
moyennes sont qjuelqne peu trompeuses. La comparaison des données concernant la taille des eiploitatlons et 

des trotipeanx en Côte d ivoiro montre niu- forte corrélation positive, c'est -iï-dirc que les paysans ayant les 
exploiutiou les plus grandes détiennent également les troupeaux le» plus grands (voir Annexes). Cependant, 
l'anqnêtn dn CaPBA n'a pas étabK une coirélatiaa sinilaTO au Nigéria occidental. 

Trois systèmes de production sont essentiellement utilises dans la zone . à savoir le .système villageois tradi- 
tionnel, des formes dérivées du système traditionnel et le système de production commerciale. Le système villa- 
geois traditionnd est, de loin, le plus répandu dans la zone. Oyenugu (1967) décrit l'élevage tradîtionnd de 
moutoiiN et de chèvres comme un complément à l'agriculture traditionnelle et à l'agriculture de rente, utilisant 
une main-d'oeuvre limitée. Les petits ruminants ne sont pas systématiquement intégrés dans des troupeaux ou 
ooodakammpétanget. D» sont laissés acqx-mémcs,paturantdaiis les c ot Ke8 8k )ns,sof les routes et sur les terre» 
incultes, se nourrissant de détritus. Durant la saison des cultures, ils sont généralement attache"; pendant la jour 
née pour éviter qu'ils ne s'attaquent aux cultures. Le soir ils retournent à la concession du ménage où ils passent 
la nuit, n sont nounis avec les résidas ménagers dispoofliles (manioe, épludnnes de banane pbmtaia et 
d'igname) et ne reçoiwntnia Bm e nt a tin n a m éMoié e ni solns vétérinaires. En outiej 
à aucun contrôle. 

Les pratiques déHbétéei de gestion se limitent à la létowne des aniinan» et aun Tentes; 

blées par Rombaut et van Vlaenderen (1976) et Matthewman (l''7'?) sur les troupeaux de petits ruminants indi- 
quent que les maies et les femelles âgées sont régulièrement vendus ou consommés. Les animaux malades sont 



de liquidités et les festivités au cours ( 
rée de mazimisalioa de la production. 

On estime, en général , que l'élevage iradiiionnd d'ovins «t da caprins dans la sme humide est Kmilé avant 

tout par la fréquence des maladies endémiques et des épidémies dont l'incidence varie selon la taille des trou- 
peaux des ménages ruraux. Le système traditionnel d élevage pratiqué à l'échelon villageois se caractérise par 
une situation d'6[|uilibre à un bas niveau. 

Dans toute la zone humide, on trouve des exemples de modification ou d'amélioration du système tradi- 
tionnel. C'est notamment le cas au Nigéria oriental où les chèvres et les moutons sont habituellement attachés 
au piquet o* leur fourrage leur est apporté (par ex. les feuilles d'i^^jbq^Mcmw et d'Ar<Mtes»0;l 
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est recueilli et répandu sur leschaiii|Maifindeiiiaiiitaiirhfeitiliti<ln«ol(01in^^ 1966;Uploii, 1967; 

Mecha. 1975: Lagcmann, 1977) 

L'existence d'un nombre limité d'unités s'adonnant à l'élevage commercial de moatofis (A l'exclusion de 
chèvres) a pu être notée dana laxoiie humide. Les unités de prodncHoa oomftierciale à grande échelle pounaieot 
revêtir une importance économique considérable dans l'avenir en prenant la forme d'entreprises à plein temps, 
ou à temps partiel. L'élevage de moutons à des fins commerciales en Côte d'Ivoire, au Ghana, au Togo et au 
Nigéria s'est développé dans certains cas à partir de variantes du sys tème tra ditionnel de production . Les exploi- 
tants qui ont améUoré leurs méthodes de gestion ont enregistré des augmentations tellement notables de leurs 
troupeaux qu'ils ont transféré leurs animaux du village dans des fermes spécialisées qui élèvent également des 
chèvres, des bovins, des porcs et de h volaille. 

La quasi-totalité de ces fermes commerciales utilisent le pâturage comme principale source d'alimentation. 
Le pâturage tournant est largement répandu. Les animaux sont généralement mis sous abri la nuit, et le soir on 
leur donne des aBmeiits achetés ou du fourrage. Ik reçoivent des MÎw vétédmiKS et, dm «itaim CM, les 
feones utilisent un personnel forme dans les instituts d'agriculture. 

Panni les problèmes majeurs de production rencontrés dans ces fermes commerciales figurent: 

a. les taux élevés de mortalité, en particufier lorsque, au départ, le troupeau est composé d'animaïui pro- 
venant des différentes parties du pays qti! n'ont pas été soumis à une quarantaine appropriée; 

b. le manque pviMiiinci qualifié dans le domaine de la gestion des exploitations agricoles commerciales 
qui entraîne la surcharge des pftturages disponibles et leur détérioration; 

c. ks investissements importants que requiert l'érection de bâtimenu trop sophistiqués alors que des 
constructions moins ooAteuses avec des matériaux locatn auraient été appropriées; 

d. l'irrégularité de l'approvisionnement en compléments alimentaires et en médicaments pour animaux de 
même que la difficulté qu'il y a quelquefois à accéder à des spécialistes capables de fournir des services 
comiinnii. 
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2. RESSOURCES GENETIQUES 



Les informations disponibles sur les races et les types de moutons et de chèvres nains ea Afrique de l*Oiiett et en 

Afrujuc centrale portent essenticUemcnt sur la taille, la couleur et la conformation des admauz (voil MéMB, 
19S 1 ; Epstein. 19S3). On ne dispose guère de données sur les panunètres de production. 

L'une des caiactéristiques essentielles de ces races est l«ir petite taOle et leur poids. PInsiews nisons ont 

été mentionnées dans la documentation spécialisée pour expliquer cette petite taille, notamment l'insuffisance 
de l'alimentation, l'efficacité du métabofisme et laiÀluction des pertes de chaleur mais aucune d'elles ne semble 
rédiement convaincante, n conviendrait peut-être de se poser la question de savoirs! ces types nains sont en ^ 

anormalement petits, ou si ce sont les autres types qui sont anormalement grands. En Europe occidentale par 
exemple, le poids des ovins et des bovins a augmenté d'environ 200% au coun des deux derniers siècles. Ce 
lésnhat traduit avant tout l'amélioration de falinwMation combinée aux efllets de la sélection. Il est évident que 
la sélection en vue de l'accroissement de l.i ijuantité de viande par animal cntr,.inL- tmc augmentation de la taille, 
et il semble également que la sélection en vue de l'aocroisscmenl de ia production de lait par animal donne nais- 
sance à des animaux plus grands, ayant on phis grand appétit. 

L'amclioraiiim de l'alimentation et de la gestion, combinée à une sc'iecticn efficace, pi^urraitbien se tra- 
duire dans à peu prés lUO ans par la production d'animaux plus grands et partant , à croissance plus npide, même 
si cette approdie peut ne pas être la meilleure si l'on eonsidtee te pnidintivité par animal. De 1^ 
trois facteurs e-numérés plus haut étaie nt d.ins l'ensemble inconnus en Afrique de l'Ouest jusqu'à une époque 
récente. 11 faut également prendre en considération le fait que l'élevage d'im petit troupeau de grands animaux 
comporte des risques plus grands que celui d'un grand troiipeau de petits animaux, paitieulièienient dans uo 
environnement où la maladie constitue le principal facteur limitant de l'élevage. .lusqu'à un certain point, les 
races très fécondes peuvent produire des animaux dont le taux de survie est plus élevé que celui des animaia 
produits par des raoea plus grandes ou phiskHirdea. H est également poasible de maaipaler les animaux à taux de 
fécondité élevé pour augmenter la production en mettant à profit la croiss.mce rapide des petits qnoiq\ie la fati- 
gue susceptible de découler d'im rapprocticmcnt des maternités puisse entraîner l'augmcnialion du taux de 
mortaMté ckex les jeunes animaux. Les ol^eetifs de la sélection ne peuvent, par ccMSéqoent, étie définit qu'a- 
près une étude minutieuse de l'environnement dans lequel s'effectue la production 

La meilleure méthode à ce stade consisterait a classer les moutons et les chèvres nains de la région en deux 
catégories dont l'une serait plus grande que l'autre, chacune d'elles comprenant différents lypea locau résul- 
tant soit de l'isolement soit de riniptiriation Mecha i !4"S) .a ess.>\é de distinguer différentes races parmi les 
chèvres du sud du Nigeria en se basant sur la taille. Il a arbiiraircmenl subdivisé la population de chèvres en trois 
groupes selon la taille au garrot, et il a tiOttvé qu'environ 27% d'entre elles mesuraient 40 cm ou moins, que 67% 
mesuraient de 41 ;^ ?()cmct (|uc seulement 6% mesuraient plus de 50 cm. Il a procédé à une autre subdivision des 
races naines qui lui a permis d'obtenir des nains de type hypophysaire qui, bien que petits de taille, avaient des 
proportions normales, et des nains achondroplastiqucs aux proportions anormales et aux petlea courtes. 
Comme le type achondroplastique représente une très faible p ropo rt ion de la popula l ioaanwapouvwie, pour le 
moment, axer notre étude sur le type pituitairc. 

Les différences spécifiques de conformation sont quelquefois frappantes. Au Nigéria. par exemple, parmi 
les chèvres observées, plusieurs avaient des fanons alors que la quasi-totaUté des chèvres du Ghana en étaient 
dépourvues. Par ailleurs, il existe des différences plus importantes sur le pian génétique, qui se manifestent au 
niveau Jcn tùnctions physiologiques telles que l'appétit, la capacité digcstive, la propension à l'engraissement et 
l'immunité congénitale, mais qui sont moins frappantes. Les diqurités qui existent entre les races et leun 
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cal I istiqucs s'expliquent par le fait que jusqu'ici 3 Bravait pratiquement pas de contrôle de la reproduction 
OU (k la s<ilcc(iun des populations et que certaines races* conine les naines d'Afrique de l'Ouest et les rousses de 
Sokoto, ont été croisées sans discrimination. Il est néoeisaîre de rassembler des informations supplémentaires 
sur l'envîroniMiiieat de la pmductiaa avant de spécifier les objectib de'l'ainéliontioa génétique; il en est de 
ménie pour les caiactéiistiques génétiques des populations existaiites. 

PARAMETRES DE PRODUCTION 

Il existe peu d'informations sur les caractéristiques de production telles que le poids à la naissance, au sevrage et 
à la maturité ou les courbes de croissance et la production de lait. On trouvera dans la présente étude certaines 
des données qui ont été enregistrées. Les chiffres relatib aux performances de reproduction seront présentés 
dans un chapitre distinct. 

Poids à la naissance 

Au Ghana, Sadaet Vohradsky (1973) ont enregistre, en ce qui concerne leschèvres, un poids moyen de 1.40 kg 
à la naissance, qui oscille entre 0,54 et 2.48. Ce poids moyen à la naissance représente environ 6% du poids 
moyen des femelles adultes qui est de 25 kg. Ce taux est voisin de ceux enregistrés pour les autres races, petites 
et grandes ( voir Devendra et Burns. 1«)70) D'après I cnijiK te qu'effectue actueUement le CIPEA dans un vil- 
lage situé dans le sud du Nigeria, le poids à la naissance de toutes les chèvres a été provisoirement estimé & 1,2 kg 
en moyenne. Si les poids des chevreaux pris individuellement s'avèrent nettement inférieursà ce chiffre dans les 
cas de naisiances multiples, il faudra s'attendre à ce qu'une augmentation du taux de mortalité au sevrage 
accompagne l'accroissement du taux de fécondité. Devendra et Burns (1970) ont enregistré un taux de mortalité 
global de 20% chez les dievreaux; ils n'ont cependant pas établi de rapport entre ce chiffre et la taille des portées 
ou le poids à la naissance. 

Quant aux moutons, l'enquête menée sur certains villages par le CIPEA a permis de trouver un poids 
moyen à la naissance de ! .8 kg. Au sud du Nigéria. Dcttmcrs ei al. (1976) ont relevé les poids à la naissance de 
mâles dans un troupeau de moutons nains d'Afrique de l'Ouest et ont trouvé que te poids moyen de l'agneau 
était de 1 ,9 kg dans les eus de naissances uniques, et qu'il était respectivement de 1 .6 et de I ,S kg pour les nais- 
sances gémellaires et pour les iripleis. Ils uni également trouvé un taux de mortalité beaucoup plus élevé (35% à 
47%)ciietles tripicis que chez les jumeaux ei les agneaux uniques ( 12 à 22%). A VAgricullural Research Suolon 
de Nungua au Ghana ( University of Ghana, 1976), le poids moyen à la naissance des moutons de la race Nungua 
à téte noire issus d'un croisement entre moulons nains d'Afrique de l'Ouest et Persans & tête noire, était d'envi- 
ron 2.25 kg. contre 1.13 kg pour les moutoos autochtones. Comme le taux de prolifîcité des Nungua à téte noire 
était de 100% et celui des moutons autochtones de 144%. les poids totaux à la naissance étaient respectivemedt 
de 2.25 et 1.62 kg. 

Ngerc (1973) a comparé le poids à la naissance et à l'âge adulte des nains d'Afrique de l'Ouest qu'il appelle 
forest type (type de la forêt ) et des Nungua à téte noire aux données rassemblées au Royaume-Uni sur le mouton 
du Suffolk. Il a obtenu les moyennes indiquées au tableau 2. 





Nains d'Afrique 
de rOuest 


Nungua à téte 
noire 


Suffolk 


Poids à la n.iissance (en kg) 


1,66 


2.56 


5.26 


Poids à l'àgc adulte (en kg) 


21 


32 


76 


Poids à la naissance (en % 








du poids à l'âge adulte) 


8% 


8% 


7% 



Sources: Ngere (1973) 



Ces données montrent que le rapport du poids à la naissance au poids à l'Age adulte des deux races naines est 
supérieur au chiffre obtenu en Grande-Bretagne. 

ThuxdecroiBance 

Tout comme pour le poids à la nai.s.sance. il est inipoilani de eonsiderer le taux de eidiss.inee en fonction de l.t 
prolifîcité et du poids à l'âge adulte. Pour les agneaux uniques, Ginisty (1978) a enregistre en Cote d'Ivoire un 
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tain de croîssanoe de 55 à 60 g par jour chez les moulons Djallonké. type de moutons nains d'Afrique de 
rOuest, contre lOCl g pour ceux issus de croisements avec des types sahclicns plus grands' . L'étude de Ngere au 
Ghana a montré que. comme dans le CH des poids à la naissance, les gains absolus de poids quotidient étaient 
plus élevés chez les moutons Nungua issus de croisements que chez les moutons locaux, mais que les gaiiis vebh 
tifs de poids comparés aux poids a l'âge adulte étaient similaires. 

En ce qtdCQDCeraekscUnn naines d'Afrique de l'Ouest, Sada et Vohradsky (1973) ont enregistré des 
taux de croissance journaliers moyens de 53 g jusqu'à trois mois chez les jumeaux mâles et femelles, soit un 
poids relatif à la naissance égal à 25% du poids à l'âge adulte. A un an, leur poids atteignait en moyenne 12.85 
kg. soit 50% du poids à I àgc adulte, oscillant entre 10 et 19 kg, ce qui représente 40 à 80% du poids à l'âge 
adulte. Il est néanmoins difficile de comparer ces chiffres à d'autres, compte tenu des effets notables des diffé- 
rences entre les poids à la naissance, les poids à l'âge adulte et les niveaux de nutrition. On a enregistré, aux 
Pays-Bas, chez des chèvre ^ n.tincs de diverses ofjgines soumises à un excellent régime alimentaire, des taux de 
croissance journalière de 9G ± 22f pour 11 moyenne des lOOpremieis jouis, la période étant écheloanée entre 
SOet 140 jours (Monisma. communication peisonnelle). 

II .semble qu'en dépit d'une maturité sexuelle précoce, les chèvres n'atteignent que fort tartivenient leur 
pleine maturité en termes de croissance. Sada et Vohradsky (1973) ont observé qu'à 3 ans les femelles n'avaient 
pas encore atteint leor poids et leor taille optimum s . Toutefois, une drate brutale du tain de cwMHincc a été 
notée entre trois et quatre mois, ce qui porte à croire que l'ultime stade de la croissance pourrait pattidiemment 
résulter d'une amélioralioii de la nutrition. Wilson (19S8) a trouvé que les niveaux nutritioimels influaient sur le 
tanx de cniissance de chèvres naines d*AMqtie de l'Ouest dans une propoftion de 50% pour les miles et d^ 
pour les femelles 

Néanmoins, l'examen des disparités considérables qui existent entre les poids à la naissaïKC et les taux de 
croinance enregistrés dans la zone humide , en particulier chez les dièvres, révèle qu'il serait po8sR>le d'obtenir 
des améliorations substantielles par la sélection puisque bon nombre des viirijtions notées sont vraisemblable- 
ment dues à des facteurs génétiques. L'ampleur de ces différences indique également que des échantillons de 
taille relativement grande seront nécessaires pour mener A bien des travaux de recherche destinés à produire des 
lenseignemenls statistiquement significalift. 

Taux de hwtation et composilion du lait 

Dans les conditions actuelles, la production de lait des chèvres et des brebis naines de la zone humide est surtout 
ulQisée pour assurer l'alimentation des agneaux et des chevreaux, en particulier lorsque la prolificitc est élevée. 
Pour les chèvres, lesseules données disponibles sur la production de lait et sur sa composition ont été recueillies 
l^ar Akinsoyinu et ai. (1977) au Nigéria. Ils ont observé que la production de lait de six chèvres adultes pendant 
\2 lactations d'une durée moyenne de 18 semaines était d'environ 40 kg, soit une production journalière de 
317 g; en fait, plus de 90% dû lait avait été produit pendant les 12 premières senuines et la production avait 
atteint un plafond de 5 kg par semaine, soit 714 g par jour vers la cinquième semaine. Ces quantités avaient été 
obtenues par le procédé de la traite manuelle; il est probable que, par le biais de l'allaitement, la production de 
lait soit nettement supérieure. 

En ce qui concerne la composition ihi l.iii. Akinsoyinu t i it! ( IT?) ont signalé un contenu énergétique de 
455 kJ/lUU g pour le lait de chèvre; ce taux, très élevé , est principalement dû à une forte teneur en \aaosc (6,3%) 
et en matières grasses (6,9%). La teneur en protéines était de 3,91% . Dans une autre e x périence effectuée à 

Ib.id;in Nieeria. Kfbaff a/. (1<)75) ont comparé au cours d'une lactation de 12 semaines la composition du lait 
de neuf chèvres, également réparties entre les races Saanen, rousse de Sokoto et naine d'Afrique de l'Ouest. 
Les productions journalières de lait atteignaient en moyenne SOO à 1000 g; les Saanen venaient en tête et les 

naines d'Afrique de l'Ouest en tlerniérc pi)sition mais cet ordre était inversé en ce qui concerne la conip<isiiion 
du lait. Le lait des chèvres naines d'Afrique de l'Uucst contenait approximativement 70% de plus de matières 
énergétiques et de protéHies que le lait des Saanen. En outre, les productions respectnes des chèvres naines 

d'Afrique de l'Ouest et îles S;i.inen. mesurées par rapport liu poids des animaux, étaient similaires encore que le 
niveau de la production des chèvres Saanen se soit révélé faible pour cette race, notamment si l'on tient compte 
du fait que ces chèvres sont habituées è la traite manoeNe. 

Romb.nit et van Vlacnderen ( 1976) ont enregistré pour les brebis I">t,inonkc des quantités de Lui de 4<) kç 
par lactation obtenues dans les conditions de production traditionnelle et de 9U kg pour les brebis soumises à un 
régime alimentaire amélioré. 



I rw p^i A -^.u.,. 1 1. T 1 ^ w 1. 1^ ^ — ■„ ^.p„ Tt itr 7 1| ffmr mw imm rtn r i niwin m aii nni flf (fàiimm ntiii— in 

plu» prtcise* Mnmi peut-Are dUponihlet hms pM. 
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Pour promouvoir l'aioâkmitiaD tfMtkfif , 3 aenit ph» pntique de sélectionner en vue d'obtenir des taux 
devés de croissance avant le sevrage, plutôt que d'essayer de mesurer directement les productions de lait. En 
convertissant les productions de lait obtenues par Akinsoyinu el «f (1977) et par Mba «r a/ ( 1 975) en une ystima* 
tien de gain de poids joumaliiBr dans une proportion approximative de 8à 1 , on obtient des taux de croissance de 
65 g par jour pour les chevreaux nains d'Afrique de l'Ouest. En supposant que l'allaitement direct entraîne une 
augmentation des rendements en lait de 25% par rapport aux résultats des essais de traite manuelle, le taux de 
Graùnnce journalière projeté atleiiidrait environ 80 g. Les taux de croisnnoe obtenua par ce biais s'appliquent à 
des portées plutôt qu'à des animaux pris individuellement: le taux de croissance par animal dépend donc égale- 
ment du taux de fécondité et de mortalité. Les données disponibles ne suffisent pas pour déterminer si oui ou 
iMM la pfodoctkm de tait cat un iaiportant fKteur Unitant, en ce qd 
vreaux. 

Poidsniaevnge 

fffll(19tiO) a trouvé pour les jeunes ovins (mâles et femelles) niiins de l'Afrique ilc lOucst à Ihadan (Nigéria) un 
poids moyen de 8 kg à uois mois. Sur un groupe de 306 agneaux, les pertes à 18 mois étaient de 38%. 40% de 
ceBes<i9eprodiiisaiefltemreane«emaineettfdaiiioiB.Pouruntio^ 

P<'pids net au moment du sevrage (à trois mois) était de 7,08 kg par brebis. A Nungua ( Univeniiy of Ghana, 
1 976) . le potds au sevrage des Nungua à téte noire était en moyenne de 12,6 kg alors que celui des agneaux nains 
d'Afrique de rOuest était de 8,1 kg. Les taux de prol M Icit é étaient respectivement de 100% et de 143% et les 

taux de mort.ilitc ,ni scvr;ii:f lU- '^'»"., cl de Ifi";. , soit des poids nets au sevrage par parturition de 5,2 el de 9,7 kg. 
Le poids net au sevrage peut également être exprimé en utilisant 100 kg de poids vi( de brebis comme unité de 
mesure. Exprimé en ces termes, le poids net au sevrage des Nungua à tête noire était de 10 kg contre 40 kg pour 

les nains d'Afrique de l'Ouest 

Ginisty (1978) a signalé qu'en Cote d'Ivoirc, le poids moyen du mouton Ojallooké de quatre mois était de 
9,5 kg et que cehri de» races iwuea de cr oi a em en ts avec des types sahéHens plu» grands était de 14 kg. Le poids au 

sevrapc des moutons Djallonké représentait en moyenne 40% de leur poids à l'âge adulte. La prolifîcité était en 
moyenne de 110% chez les Djallooké et le même chiffre était retenu pour les races croisées; le poids net au 
aevinge obtenu s'élevait donc i 9,5 kg par nuse bas pour les niomon» E^aOonké et à 9,8 kg pour là races croi- 
sées. En supposant un taux de fertilité annuel de 150%. le poids d'agneau sevré produit parles brebis Djallonké 
était de 13,73 kg par brebis et par an, et de 14,7 kg pour les races issues de croisements. Comme à Nungua, le 
poids d'agneau smné par 100 kg de brebis produit par ta noe naine d'Afrique de POuest était supérieur au poids 
produit par les races issues de croisements. 

Quant aux chèvres, Sada et Vohradsky ( 1973) et Vohradsky et Sada (1973) ont trouvé des taux moyens de 
piol i Bci lé de 184%;unpofcfa moyen au sevingeÉquatreaioi» de 6,26 kg et une mortalité ntoyen ne de 21,4% i 
l'âge de trois mois. Il en résulte un poids net au sevrage de 9.1 kg par mise bas Avec un taux de fertilité de 141%, 
la production annuelle de chevreaux sevrés par 100 kg de chèvre est de 51 kg, résultat comparable aux niveaiUK 
de production atteints par les races typqoes de moutons en zone tempérée. Cette peifoimanoe dépasse celle 
enregistrée pour les bovins, qtd om une productiWié anmwlk moyenne de 20à 30 kg de veau seviépw 10^ 
poids de vache. 

Qualité des carcasses 

Dans un système traditionnel de production, la qualité des carcasses ne revêt pas beaucoup d'importance du 
moment que la plus grande partie de l'animal est consommée, y compris la peau. Dans un système commercial, 
le tmiK de rendônent des carcasses, le rapport viande/ba et viande/graisse tend h revêtir une plus grande impor- 
tanoe^ Ces caractéristiques sont, dans une certaine mesure, tributaires des traits génétiques mais elles sont sur- 
tout fonction des niveaux nutritionnels et de l'âge à l'abattage . En raison de la variété des facteurs qui intervien- 
nent, les comparaisons portant sur des situations différentes ne peuvent avoir qu'une valeur limitée. Pour les 
chèvres, Akinsoyinu et al., (1975) ont enregistré, lors d'une expérience de complémentation, un taux de rende- 
ment des carcasses de 50 à 51% chez 12 animaux castrés dont les poids allaient de 14,5 à 17 kg. Ginisty (1978) a 
noté un taux de rendement des carcasse > de 4'J pour 9 moutons engraissés avant l'abattage dOOt le poidS 
moyen était de 25 kg. Il ressort de l'analyse des chiffres ci-dessus que le taux de rendement des carcasses das 
moutons et des chèvres nains d'Afrique de l'Ouest est satisfaisant. 

En ce qui concerne les chèvres étudiées par Akinsoymu et al. (1973), la proportion de graisse contenue dans 
la viande nuugre était d'un peu moins de 10%. Si ce chiffre est approprié pour la culaaon, il repiésente un strict 
minimum pour le rôtissage ou pour la transformation industrielle. Toutefois, ces animaux n'étaient pas adolles 
et n'avaient pas été engraissés. Ginisty (1978) a trouvé, pour 9 moutons, une moyenne de 64% de muscles,de 
20% de graisse et de 16% d'os. Ces animaux avaient été engraissés mais n'étaient pas encore adultes; leur Ign se 
Situait probabiement ei|tre 12 et 18 mois. 
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Pkodnctio o defibws 



La plupart des ctievres et moutons nain» tfAlUqae de rOœtt ont une toiaoa courte et lisse. Mais oa ttouve par- 
fois des moutons à poils longs et de jeunes agneaux rev£tus de toiaona mixtes qui forment de la bourre qui tombe 
plus tard. Il ressort de la documentation disponible que pour dea raisons pl^ologiques et techniques, l'aug- 
mentation de la quantité de laine n'est pas souhaitable dans les régions tiopicalea h m i ii dea. Cependant, il serait 
utile qoe des recherches pluapo ui aée a aoient en l w| wia ea iiirleacaiaclériitiqiiBadelatoiMactdelapeau,du 
point de vue physiologique el dimatiqiie. 



STRATEGIES EN VUE DOJNE AMEUORATION GENETIQUE 

On constate que les variations des paramètres de pioductioa des ovins et des caprins des zones humides de 
l'Afrique de l'Ouest sont importantes, probaUementea laiiOD des disparités entre ka oonditioni de productioa 
et de rabtenoe de stratégies systématiques de sélection. Avant de déployer deteflorti aouteani es vu* de i»o- 
mouvoir l'amélioration génétique, il faudrait définir clairement les objectif viaéicaftaoGliaBdciCondiliGaide 
production qui sont suaoeptiblies de varier selon les régions et ka ptoducteun. 

Les projets qui ont été entrepris jusquid dam la région eavued^HMterl'aniâioratkm géaéliqiiedesaioii- 
tons, et dans une moindre mesure des chèvres, ont été en grande partie axes sur l'augmentation de leur taille et 
de leur poids giAoe k l'introduction de races exotiques du nord, comme le Persan noir au Ghana. On ne com- 
prend pas tiès bien ka laJsooa de oetle iniiatiiiOB snr i'aqgmentalk» de k tailte car, d tin aniaial plus 
de pattes plus longues peut |»i<aei)terdea«vaiitafetdu»inrancii,fln^eit|iMdkqpi1leo toit 
ooodttioas villageoises. 

La principale fiaiblesse des races do nord par rapport aux taoes de knneirainide est kor plus graïukvui- 

néralljlité à la maladie, en particulier a l'hcnK^nchosc et à la trypanosomiasc. Par exemple, le Nungua à tétc 
noire du Ghana s'adapte difOdlement aux niveaux élevés d'infestation provoquée par les vers qui accompa- 
gnent llmmidité qui prévaut tout au long de Tannée; c'est ce qui explique que . en dépit de fréquents traite m ent» 
vermifuges, la fécondité soii faible et que le taux de mortalité des agneaux soit élevé. D'après Ginisty (1978), le 
taux de mortalité des croisements entre moutons Djallonké et sabélieos atteint en moyenne 29,8% , contre 10% 
poarksDjaOoidEé. 

Dans les régions tempérées on a, dans une large mesui e. réussi à améliorer la prr>Lluction animale en faisant 
en sorte de maintenir un certain équilibre entre le potentiel génétique des animaux et l'environnement dans 
kquel ce potentiel doit te rétIiBef. Si la prioiHé est donnée à l'amâioratioo de facteurs inésc)^^ 
santé et la nutrition animales, on assistera automatiquement à une amélioration génétique des animaux 
concernés qui découlera de la modification des facteurs dont dépend leur survie. Un tel processus pourrait 
mfmfi %ffff fitn i Uf rMHtmi 'B t wtWré ptr k niitf w pl#gf 1*1* pmgra mfn^f 4^ tf I w i ifl ii m itpi d t w w mM tiwn 



10 



Copyrighted matsrial 



3. REPRODUCTION 



Les inlormations sur lu capacité de reproduction des moutons et des chèvres dans la zone humide de l'Afrique 
de l'Ouest sont très limitées et se rappoileiit,enpiii(lepartie,à l'expériciKc acquise dans iMoaiiditions de la 
station de recherche. Les données techniques provenant des systèmes traditionnels d'élevage sont en fait inexis- 
tantes. Bien que certains auteurs aient distingué divers types ou races de petits ruminants en fonction des 
diverses capacités de reprinluction, ces caractéristiques ne sont généralement guère transmissibles par i'héré- 
dité. Il est probable que les disparités entre les capacités de reproduction tiennent surtout à des différences rela- 
tives à l'alimentation et au mode d'exploitation et, pour augmenter les taux de reproduction, on devrait s'effor- 
cer d'agir sur ces facteurs plutôt que d'essayer de promouvoir ramélioratk» génétique pur la aâectîoB. 

Les béliers et les boucs sont hautement libidineux et très fertiles. En outre, ils ont une maturité sexuelle 
précoce. Dans un troupeau expérimental de caprins nains d'Afrique de l'Ouest d'origine camerounaise mais 
élevés aux Etats Unis. RogersMo/. (1969) ont observé que les mâles âgés de trois OMIS étaient d^ifutesseiliei- 
kmeot et qu'il apparaissait nécessaire de séparer les mâles des femelles avant cet |ge pour éviter des montes 
IneontrOléM. Il convient, cependant , de rappeler que ces observations ont été faites dans de bonnes oonditïons 
de gestion et d'alimentation. En Afrique de l'Ouest, Ginisty (dans CNRZ, 1977) a enregistré des taux de 
conception à la première monte de 73% en janvier/février et de 87% en juillet/août. Il a attribué le chiffre de 
73% à la faible fertilité d'un béUer, mais on ne saurait écarter complètement d'éventuels effets saisonniers sur la 
fertilité des béliers ou des brebis. 

LOESTRUS 

On a signalé que , chez la chèvre , le premier oestrus intervenait au plus tdt vers l'âge de trois mois (Rogcrs et al. , 
1969) encne que cette observation ait été fiaite dans d'excellentes conditions, en 2oae tempérée. Au Ghana, 
VolirMU9<tSada(1973) ont noté chez des chèvres placées dans des conditions expérimentales que le premier 
oestrus se produisait vers l'âge de quatre mois. Rombaut et van Vlacndcrcn (1976) ont noté que le premier oes- 
trus chez les brebis intervenait entre 4,5 et 64 moiiet Ginisty (G^RZ, 1977) a observé une moyenne de 8,6 mois 
pour un troupeau de 437 moutons, avec une ft w B di e tte de 6,9 à 10,7 mois. Ces observations semblent indiquer 
qu'on ne devrait pas doiner te pciorité à des flUfines destinées â abaisser l'âge de b puberté chez les chèvm 
les moutons nains. 

La durée de l'oestrus et le moment de l'ovulation ne sont pas très importants au niveau actuel de produc- 
tion. Otchere et Nimo (197S) ont observé une durée de 17 ± 9,7 heures pour l'oeatnis des chèvres tandis que 
Jmnetttl. (1971). en utilisant des médiodes cytologiques dans la zone te m p ér ée à iMGMnntes périodes de l'an- 
née, ont estimé cette durée à 2,82 jours pour les chèvres naines "pures" et à 4.2 jours pour les chèvres naines 
pures aux sept huitièmes. Ginisty dans (CNRZ, 1977) a noté un oestrus de 36 heures en moyenne chez les bre- 
bis, variant de 12 â 60 heures. Très peu de renidgneineiiti sont disponiMes nr k moment de l'ovulation, bien 
que Jarosz et a/. ( 197 1 ) aient fait état d'une ovulation 4 ,25 jours après les premiers signes d'oestnis chez les chè- 
vres Toggenburg, et 3, 10 jours après, dwz les aniinaux issus de croiseoMiiIlcntM des caprins nainsd' Afrique de 
l'Ouest et des Toggcnburg. 

Jarosz nul. ( 1971 ) ont enregistré che? les chèvres, un cycle d'une durée moyenne tic 24 jours s'cchclonnant 
entre 16 et 31 jours. Otchere et Nimo (1975) ont observé un cycle moyen de 21 Jours, allant de 14 à 34 jours et ils 
« Mt déc ou vert un eBat s aiso nni er notabteiurhdurée du qFde,bien que leuiaotaervatioi» 
cniq mois. I^aiilcura n'ont pas founrid'cxpiicatioMi u Kqiti b les de rcat^ 
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Pour les moutons, Ginisty (dans CNRZ. 1977) a enregistré un cycle moyen de 17 jours, variant de 16 à 19 
jours seulement. Cette marge est étonnamment étroite, et résulte peut-être d'un approvisionnement alimen- 
taiie fégnUer du troupeau de cette station de recherche. Cependant, Jollans (1960a) a noté un cycle de 6 à 24 
jours pour un troupeau d'ovins nains d'Afrique de l'Ouest apputenaot A une statioa de recherche de la zone 
forestière au Ghana. Selon les renseignements qu'il a fournit, un oombfe auez élevé de brebis avaient un cycle 
de 32 à 37 jours. 

Dans la zone tropicale humide . la plupart des chercheurs ont observé la production des ovins et des caprins 
nains pendant toute une année. Les pointes saisonnières effectivement enregistrées proviennent vraisemblable- 
ment des disparités relatives au régime alimentaire phitôt que des variations de l'intensité lumineuse. Voh- 
ndiky et Sada (1973) ont relevé dans une ttatioo ei^rfeimenlale sur la plaine d' Accra (Ghana) une pointe sai- 
loiinière dw dicivrotajes vers le noB d'avril et une pointe Noondaiieven septembre. Oet données itnphquent 
que les périodes de pointe pour la conception interviennent respectivement en novembre et en avril. Il est fort 
probable que ees sommets soient dus aux effets de la nutrition; toutefois, cette hypothèse ne peut être co nflm ié e 
dam la nwsore oà le régime aUmentaire n'a pas été décrit. pointes saisomiiètvs de miM 

ment refléter des pointes saisonnières de mortaUté antérieures même si. d'après Ragan eial. (1966) et Rogersef 

al, (1969), les variations d'intensité lumineuse à différentes périodes de l'année peuvent avoir une inddenoe sur 
le dédoichement de l'oestrus. Moatsma (communication personadk) rapporte que Fmatiii» lotarvieat ma 
printemps chez les chèvres naines des Pays-Bas tandis que DevendlB et Boni (1970) affuniflllt que, dwz lei 
chèvres naines en Europe, il se produit tout au long de l'année. 

Orji ( 1977) a simulé les conditiom d'e«ploit«tioB traditiomteUe d'un tr o up e a u d'ovins nains d'Afrique de 

l'Ouest, nourris uniquement de fourr.icc tmit-venant, avec ou sans compléments I! a trouvé que ni les saisons ni 
k régime alimentaire n'avaient d'effets sigiuficatifs sur la période de l'oestrus ou sur le cycle pour lesquels 
aucune peituibation n'a été enrepstiée au eonn de Tamée. HHI (1960) a observé de 1950 à 19S9 à rUniveiaité 
d'Ibadan au Nigéria un troupeau de mcnitons nains ck vcs d.ins les i.<u)di(inns d'exploitation traditionnelle, 
auquel on donnait une ration minimum de compléments alimentaires. Les brebis se sont reproduites pendant 
lottie I année nen que les agneaux nés penoam m sanon secne, œ novemore a mars, se soiem iwaies legeio- 
ment plus lourds, atteignant en moyenne S,l kp à la naissnnL-e. alors que les acnc.uix nés pendant la saison des 
pluies d'avril à octobre pesaient en moyenne 6,9 kg. Comme les brebis agnelaient en moyenne trois fois en deux 
ans, il avait été déddé, initialenient, de syndifooiaer les a c eoM pI cm eat» de sorte que l'agndage se fmae en 

décembre, août et février-mars Toutefois des recherches ultérieures ont montré qu'un programme de repro- 
duction s'éialant sur toute l'année serait plus productif parce qu'il permettrait à plusieurs brebis de mettre bas 
deux fois par an. 

AGE A LA PREMIERE œNCEPHON ET MISE BAS 

La période de gestalioa est d'envirao cinq moit diez les ovins et les caprfaH naiM. Fow les chèvres, divcn 

auteurs, au Ghana et au Nigéria, donnent une période échelonnée sur 133 h 1*^^ jours alors que Ginisty (dans 
CNRZ, 1977) a enregistré une moyenne de 149,3 jours pour les brebis avec une lourchctte de 145 à 152 jours. 
Lot» de la mise bas de jumeaux, h période de gestatlo » est en mo yewie de 1,2 jour int^^ 

pour lea naissances uniques. Les variations de la px-riodc de gestation sont généralement associées à des facteurs 
tels que naissances multiples, poids du petit, agc de la mère et maternités antérieures, bien que les causes pro- 
fondes soient en grande partie hormonales. 

Rombaut et van Vlaendcrcn ( 1976) ont noté un âge moyen de 1 1 .5 mois p>our le premier agnelage chez des 
ovins élevés en exploitation traditionnelle, avec une fourchette de 9.5 à 14 mois. Ces données impliquent un âge 
moyen de 6,5 mois pour la première conception, variant de 4.5 à 9 mois, l outefois, ces âges moyens OS OQIIW» 
pondent probablement pas à l'âge optimal car 1 1 % seulement des ageaux nés de brebis accouplées entre quatre 
et huit mois ont survécu au-delà d'un an (voir également tableau 3). E>ettmer et al. ( 1976) ont trouvé que l'âge au 
pvNnier agnelage était en moyenne de 204 mois, variant entre 8 et 72 mois: 37% de cet brebis mettaient bas de 
nouveau dans l'année et 66% dans un intervalle de 13.3 mois. Ngere (1977) a observé un troupeau d'ovins nains 
d'Afrique de l'Ouest élevés dans des conditions expérimentales en vue de déterminer l'âge optimal pour le pre- 
mier accouplement. Les résultats de ses recherches figurent dans le tableau 3. 

11 ressort de l'examen du tableau 3 que, dans les conditions expérimentales, l'âge optimal pour le premier 
aooouplefflent est d'environ 11 mois chez les brebis naines d'Afrique de l'Ouest. Cependant, on ne dispose d'au- 
cune information sur le poids des brebis et il est probable que le meilleur critère pour délennlner VÊgb an pn> 
mier accouplement soit celui qui tient compte à la fois de l'Age et du poids des brebis. 

Chez les cfaèvivs. Volmdsky et Sada (1973) ont constaté un Age moyen de 12,1 mois km de la première 
mise bas, avec une foufcfaetie de 9,3 A 16^ nMiis, aoit mi Ig» moyen de 54 BOi à la première 001^^ 
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Tableau 3. Taux lU- i;i-uaii<m dfs hn-his tiu premier agrtelage à l^fÊtOlU âges, 
taux de naissances et poids moyens des agneam 



Age (exprimé 
eninoit) 



Nombre de brebis 
onenes 



% brebis 



% agneaux 
nés vivants 




12ctpl» 



8 
9 
10 
11 



12 
13 
8 
9 
9 



42 
77 
75 
100 
100 



17 
54 

38 
100 
100 



1.6 ±03 

1.7 + 0.2 
1.7 + 0,4 
2 ±0.4 
2 ±0.4 



Saunes: Ngere (1977). 

roorialitc des chevreaux était en moyenne de 2 1 jusqu'à trois mois, avec une pointe saisonnière de 46 à 60% 
due principalaiieiitidcscasdepiieaiiMniieaigùe pendant la période juin/juillet oùil^ptaafriis. Ces rapports 
sont ittuslrés par I» figure 2. 



INTERVALLE ENTRE PAR i URH IONS 

Il ressort de résuluu de recherches que le qrde de reproduction des caprins et desovins MiBS est généralement 
court. Matthewman (1977) a observé des brebis aOaitant pendant 70 à 96 joun ou plus et a avancé lliypotlièse 

selon laquelle le (lëclenchement de l'oestrus pourrait être retardé par la lactation. Orji (1977) a noté un anocs- 
trus de 54,91 jours en moyenne intervenant après laparturition et a également émis l'hypothèse selon laquelle la 
lactation pourrait retarder Toestrus. D'autres auteurs ont cependant signalé que Toestras se produisait dm les 
chèvres et les brebis naines peu de temps après la mise bas. en dépit de la lactation. Ginistry (dans CNRZ, 1977) 
a rapporté que l'oestrtis est intervenu 43 jours après la parturitioo pour 95% d'un troupeau de 44 brebis allai- 
tantes, avec des variations de 22 à 66 jours. 

Des intervalles entre parturit ions de 258 jours en moyenne, échelonnés sur 175 à 310 jours, ont été enregis- 
trés par Vohradsky et Sada (1973) pour des chèvres naines élevées dans des conditions expérimentales au 
Ghana. Otchere et Nimo (1976) ont noté une moyenne de 254 jours, s'cchelonnant sur 119 à 499 jours. Mat- 
thewman (1977), Vallerand et Btanckaeit (1975) et d'autres auieuts considèrent que l'intervalle optimal est de 
trois parturitioas en deux ans. 



FERTILITE, PROUFICTTE ET FECONDITE 

Dans l'évaluation des peiforaianoes de reproduction, la fèrtilité se rapporte au nombre annuel de parturitioos, 

la prolificité au nombre moyen de jeunes p:ir portée et la fécondité au nombre de jeunes produits par année. En 
ce qui concerne les ovms et les capnns nams d'Afrique de l'Ouest, les renseignements disponibles sur les para- 
mètres mentionnes ci dessus sont limités et quelque peu contradictoifes; il semble toutefois probable que cer- 
tains cas de stérilité soient liés à des déficiences nutritionncllcs ou à des maladies débilitantes. 

Chez les chèvres de \'Aghcultural Research Station de Nungua au Ghana, Vohradsky et Sada (1973) ont 
trouvé un intervalle entre parturitioas de 285 jours: comme on l'a mentionné plus haut, ce résultat implique tm 

taux de fertilité de 124%. Sur l'ensemble des naissances enregistrées, 32,1"" étaient uniL|iies. ^2 ucnicl- 
laires, 13,7% triples, et 1 ,3% quadruples, soit un taux moyen de prolificité de 184%, et un taux de fécondité de 
2tiO% . Chaque femelle produisait au total 2,6 chevreaux en moyenne par an . Otchere et Nimo (1976) ont calculé 

que le taux moyen de fécondité de l'échantillon qu'ils ont étudié était de 267%. 

Mecha (1978) a essayé de classer les chèvres du Nigéria du Sud d'après la taille. Il a trouvé que les chèvres 
de taille mojienne ou type nain pituitahre étairat les plus fertiles - "l'intervalle entre les chevrotagcs est court, et 
elles donnent naissances à des jumeaux, des triplés et des quadruplés plusieurs fois au cours de leur vie". Les 
nains achoodroplastiques, plus petits, se caractérisaient par "un intervalle relalivenient long entre les parturi- 
tions et parla naissance d'un seul petit pendant la quasi-totalité de la période...". Paimiles types plus j^ands, les 
jumeaux étaient fréquents Le domaine de ces travaux gagnerait à être élllgi de bçon à induredcscalcwls SUT 
les Ulu de fertilité, de fécondité et de prolificité. 
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Figur* 2. 



Pourcentage des chèvres mettont bo"; por rcrjpor» aux chèvres ObMrvées, 
pourcentoge de chevreoux qui meurent et moyenne des piuies mensuelles an mm. 
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Lc»parMnfttre«ctepwxluctioode*iiioylometde»cljèvieeom<tééti^ 

jjfv of Science and Technnln^v de Kumnsi . au Ghana I 'analyse finale des données obtenues devrait être dispo- 
nible bientôt. Lca taux de tertilitc des chèvres ont ctc calculés par Buadu (1972); ils atteignaient en moyenne 
1S4% «Ion que ks tain de fMolilidté étaient de IM, sdt un taux moyen de 

r.n ce c|ui concerne les moutons, Ginisty (dans CNRZ. 1977) a ohstrvê en Côte d'Ivoire plusieurs trou- 
peaux élevés dam des conditions traditionnelies et dans le cadre d'exploitations commerciales. 11 a enregistré un 
twix moyen de fertilité de plus de Ié0% dans les conditions traditionnelles et une proNfiaté d'environ 1 10% seu- 
lement, ce qui signifie que pn s l\v 10";, des naissances etiiu tit ecmeliaires. Il en résultait un taux de fcconililé 
d'environ 175%, bien qu'approximativement, 50% des agneaux tussent morts avant l'âge de quatre mois, ce qui 
lanienait le taux de Moondhé net ft 87.S% . A l'Afrfcuftwraf /VeMor^ 

de prolificitê de 1-1^",, pour les hrehis naines il'Afrique de l'Ouest, et un laux de mortalité de 16,7% pour les 
agneaux {Univenity ofCJhana, 1976}. On a trouvé un taux de prolifiaté inférieur (100% seulement) pour les 
Nvi^ua à téte ooiie. Dettmer «r td (1976) ont trouvé un taux de feitiNté de 145% et un taux de pwri M kité de 

172%, soit un taux de fécondité annuelle de 24*'" , I ors de recheictics comparatives sur des moutons et des 
chèvres dans deux villages du sud du Nigéria, Matihcwman (1977) a observé des taux de fertilité de 155% pour 
leschèvmet de 115% pour les bieMs. Les données d'une enquête entreprise dans la aone humide du Nigéria et 
rassemblées en 1972 confirment ces résultats. Les perform ant es en matière de reproduction ont également été 
étudiées par la Sodété de développement de la production animale (SODbPRA) en Cote d'Ivoire et par Ben- 
net et Booniwd dans un viltaiBe de aone foicstîère du Oiiana, niaii les lésais 
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DIMINUTION DE LA REPRODUCnVlTE 



Au Heu d'augnwntcr la production, une maturité précoce une prolifidté élevée et de court» iniervalkt entre 
parturitions peuvent entraîner une bniœ considérable ou ni\ c iu de la rcproductivitc Rombaut et van Vlaen- 
deren (1976) ont trouvé une corrélation positive élevée cnirc la durée desifllervallesséparant les parturitioaset 
la survie des agneaux dans des conditions simulées de production traditionnelle. Les résultats de leurs 
recherches sont rtemés au tableau 4. ils ont également trouvé des taux de mortalité significativeoient plus 
élevés parmi les agneaux nés de brebis ayant eu leur premier accouplement entre quatre et huit mois que eeus 
enregistrés pour des brebis n'ayant eu aucun accouplement avant leur maturité. 



Tableau 4. Influence des intervalles entre parturi- 
tions sur la survie des agiuaux: Pour- 
centage des pertes 



Période entre les agnelages 



min 19 


Moins 


Plus 




de7ans 


de7niois 


Avortementset 






morts-nés 


22 


0 


Jusqu'à 1 mois 


30 


20 


Entre 1 et 6 mois 


41 


40 


Survivants à 6 mois 


7 


40 


Sources: Rombaut et v 


'an Vlaenderen (1976). 



Les deux auteurs ont dénommé 'fatigue des 
mères" l'état résultant d'une rapide succession de 
grossesses. On assiste non seulement à des pertes de 
poids chez les brebis, mais aussi à une grave dégra- 
dation de la santé des jeunes à la suite d'agnelages 
successifs; H6% des agneaux nés de brebis ntm fati- 
guées survivaient Jusqu'à sept mois, alors que seule- 
ment 53% des agneaux nés de brebis fatiguées survi- 
vaient jusqu'à quatre mois et 24% jusqu'à sept 
mois. Ces derniers étaient moins robustes, plus vul- 
nérables aux maladies et aux effets d'une alimenta- 
tion pauvre en éléments nutritifs. La pointe de la 
mortalité des agneaux intervenait à quatre mois, 
période correspondant à une diminution de la pro- 
duction de lait . et à sept mois, période où se produi- 
sait une nouvelle parturilion. Il fout, cependant, 
ftitre remarquer que les recherches menées sur les 
ovins an Ghana n'ont pas lévdé de conélacion 



similaire entre le taux de survie des agneaux et l'intervalle entre parturitions. Il faudrait entreprendre des tra- 
vaux complémeniaiies sur l'Hitervalk optimal entre parturitions et Vtgt ofNintal au premier accouptenient qui 
tiennent eompto du rôle des niveaux de nutrition et qui puissent servir de base i ramélkjratkni des slnl^giet 

adoptées en mutière de gestion. 

Les pertes de reproduction pourraient également être réduites si les montes étaient contiMées saisonnière- 
ment afin de réduire la fréquence de l'helminthiase qui se manifeste le plus souvent sous foimedegaitro-caté- 
rite parasitaire très nuisible à la santé des jeunes. Les risques latents que représentent les larves parasites varient 
au oouis de l'année. Les jeunes animaux qui sont sevrés et oonunencent à paître pendant la saison humide sont 
plus exposés aiu larves infectieuses à un âge où ils sont vulnérables à de tels parasites que ceux qui sont sevrés 
pendant la saison sèche et n'entrent en contact avec ces parasites que lorsqu'ils sont plus âgés et mieux armés 
pour résister à des nifestsiion néfiulcB. 



RAPPORTS DES MALES AUX FEMELLES 

L'expérience acquise dans les instituts de recherche et d'élevages commerciaux de moutons montre qu'un rap- 
port des mâles aux femelles se situant entre 1 à 20 et 1 à 60 est suffisant pour assurer un taux de conception adé- 
quat. Cependant, on tend à garder une proportion de miles beaucoup ph» élevée dans les troupeaux détenus 
dans le cadre des systèmes traditionnels 

Dans une étude menée au sud-oucNt du Nigeria. Scllerseia/. (1974) ont trouve que I2U familles rurales éle- 
vaient au total 1 18 béliers adultes et 327 brebis adultes, soit un rapport de 1 à 2,8. Dafis74S ménages ruraii\ on 
élevait 381 boucs adultes pour 1 chèvres, soit une propi>rtion de I à 4.3, Matlhewman (1977) a trouse 1 1 
boucs adultes pour 153 chèvres, soit un rapport de 1 a 17. et il a observé que les mâles étaient généralement âgés 
de moins d'un an. Van Vlaenderen (cnmmunicaiion personnelle) a trouvé I3t) béliers adultes et (»f>3 brebis 
adultes de plus de dnq mois au cours d' une enquête portant sur 2U villages en Côlc d' ivoire . Ijcis dit Icrenccs rela- 
tives aux propoflMNis citées peuvent refléter des iliqiarités ayant trait à b définition de la maturité des mâles et 
des femeàea ou à la croittance plus lente des mâles, ce qui entraîne leur abattage ou leur vente à un âge plus 
avancé. 
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4. NUTRITION ANIMALE ET FOURRAGES TROPICAUX 



Dans les systimes traditMnnelt d'élevage des régiotis tropicales humides, la nourrihue des moutons et des chè- 
vres provient presque entièrement des pâturages naturels et des jeunes pousses avec parfois de petites quantités 
de résidiu ménagers. L'affouragement Ucs animaux e&i limité pendant toute l'année par la quantité et la qualité 
des déneato nutritifr provenant des tramiiiéei et des espèce» arbu^ 

BESOINS NUTRinONNELS ETQUAUTE DE L'AFFOURAOEMEOT 

Les besoins nutritinnncls des moutons et des chèvres dans les régions tropicales humides nnt été récemment étu- 
diés par Oycnuga et Akinsuyinu (1976). Ces auteurs ont trouvé que les besoins quotidiens en énergie métaboli- 
aaUe (EM) pour les deux espèces étaient d'environ 100 kcal par kg de poids métabolique' . En supposant i|ne in 
croissance et les productions laitières soient normales, les besoins journaliers supplémentaires des brebis 
représenteraient 194 kcal pendant la lactation et 857 kcal pendant la croissance par kg de poids métabolique 
alors que pour les clièvres les diiffies conespondants seraient de 187 et 59 1 kcal. Les besoins en protéines brates 
digestibles (PBD) allaient de (t.7-» A 1 .% g par jour et par k t' de poids métabolique, alors qu'il fallait 0,26 i 2,2 g 
de PBD pour obtenir, durant la croissance, un gain de poids vit de 1 g. Les besoins en calories et en protéines 
pour -l'entretien sont comparables, quoiqtie légèrement inférieurs, aux valeurs calculées précédemment par 
Devendra et Burns (1970) 

Un certain nombre d'études ont été menées sur la qualité et la composition chimique des matières alimen- 
taires disponibles dans différentes régions tropicales. En Afrique de l'Ouest, elles comprennent des études 

cffeL-tuéesparOyem^ga ( l^'^S. l'J^sl, Mabey et Rose Innés (1964). Bille *■/«/( l'r70>. et Boudet (1975b). et des 
travaux en cours à VAnm uliurui Hiwarch Station de Nungua (Unhersiiy <>} (ihana. 1975. 1976). D'autres 
recherches ont été entreprises par Dougall (1960) au Kenya. Devendra et GohI (1970)et Devendra (1977a) aux 
Antilles. Sen et Ray en Inde (1971), Castillo et Geipacio (1976) aux Philippines, et Devendra (1979) en Malai- 
sie. 

En outre, des études sur l'ingestion spontanée de fourrage ont été effectuées sur des bovins, des buffles, des 
moutons et des chèvres. Elles ont été basées sur des essais d'alimentation à l'étabie, principalement en raison 
des difficultés inhérentes à la surveillance des animaux sur les pâturages et de l'inexistence de méthodes fiables 
pour mesurer les quantités ingérées dans de telles conditions En s'inspirant d'essais semblables, Miller et Blair 
Rains (1963), Haidison (1966), Butterworth (1%7) et Minson (1971) ont étudié la valeur nutritive des grami- 
nées tropicales . La valeur nutritive des légumineuses tropicales a été étudiée par Stobbs ( 197 1 ) et celle des four- 
rages tropicaux secs par Marshall et al. (1961); toutefiais, les cffea de raSouragement sélectif SUT ilnsntioa 
n'ont pas été étudiés de manière systématique. 

n leaort de ces recherches que par compannson aux espèces des régiras tcmpcrccs. les graminées tropi* 
cales sont relativement pauvres en calories et en protéines et riches en fibres. Cette structure est csscntielleoient 
le résultat de leur croissance physiologique, plus rapide, et de leur maturation précoce sousl'effet de la tempéra- 
ture et de la lumière (Frendi. 1957; Osboum dans Vniversiiy of Ghtma, 1976; Devendra et GohI. 1970; Stobbs, 
1971). Les légumineuses tropicales obéissent à un processus de maturation et de croissance similaire même si 
elles perdent moins vite leurs ékmenu nutritif et conservent généralement, à la maturité, des Uux supérieurs i 
ceux des graminées (Milfaid et hiGnsan, 1966). 



t. lkt4*poidiaiélBMl4iKaMéeiti«écaaMw«qui«dHUi0.734kgdtpoid(vif. 
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Alors que la comomination d'énergie constitue le facteur limitant de l'élevage en zone tempérée (Hobnes» 
1951; Crampton, 1Q57). c'est le manque de protéines alimentaires qui est le principal facteur de déficience pour 
k bétail dans de nombreuses régions du monde (Moir, 1%3). Sous les tropiques, les deux facteurs sont souvent 
BMjtMttctiédiiheatooiMidéwbleMeiittoprodi^^ 

lièrcmcnt marquées pendant la lactation. Il a été démontré que la teneur en protéines des fourraecs tropicaux 
était généralement faible (French. 1957; Bredon et Horrell, 1961, 1962; Butterworth, 1%7) et qu elle diminuait 
rapidement Ion de la cioi Mm c e jiuqn^au moment de la flor a h i oB. Pendant la saiaoa s&dw, la teneur en pro- 
tébwabniteedes fourrages tropicaux diminue encore plus pour tomber à des niveaux critiques, inférieurs à 7%. 

Laooasoinmalioa d'énergie et celle de protéines sont liées. Lorsque la teneur des fourrages en protéines est 
inniffisante, l'ingettion dfauimie et la digeatibOHé de l'énergie est réduite (Campling«r«L, 1M2; Blaster et Wil- 
■OO, 1963; EUiot et Topps. 1963; Smith, 1%2). Milford et Minson ( l%8) ont trouvé qgeliqgeSlioadéCiaiMait 
cbez les moutons lorsque la teneur en protéines brutes de la ration tombait à 7%. 

Comme le montrent les figures 3 et 4, Rombaut et van Vlaenderen (1976) ont évalué les besoins nutiitiCl 
des moutons à différents stades physiologiqties et notamment les besoins énergétiques et les besoins en |UO- 
téines brutes digestibles par 100 g de matière sèche (MS). L'examen des éléments nutritifs contenus dans wr- 
taines graminées et légumineuses que Ton trouve habitueUement en zone humide &it apparaltie, à la lumière 
des besoiiu éntmiéréi ci^lessut, que les fouiTagies ne sont adéquats du point de vue milifti^^ 
plantes sont très jeunes. 

Cependant, les arbres et les arbrisseaux oonservent souvent pendant la saison sèche des niveaux élevés 
d*âéments niitiiti& qui augmentent avec les premièies pousses avam les phiies. Paiidam te période de ^ 

durant laquelle les éléments nutritifs des pmminées et des légumineuses sont insuffisants, ces arbres et arbustes 
constituent une source particulièrement importante de nourriture, du moins pour les chèvres. La valeur des 
plantes broutées et la mesine dans laquelle elles sont ingérées ont récemment été étudiées par Devendra. 



DIGESnBIUTE ET INGESTION DE NOURRITURE 

La digestibiliié est fonction de la composition botanique et du degré de maturité des fourrages. On peut égale- 
ment agir sur la digestibilité par le biais de la transformation et du traitement chimiques (Miller, 1961). L'amé- 
linrition df la iU p ti M Mif i ni gniflf qwf l'inimnl «inimllr rilirrtivrmf m nnr pliiii iranilr piopoftioii ilr foiirrngr 
La diminution de la digestibilité entraîne une inuistinn spontanée plus importante en zone tempérée (Blaxter, 
1967) mais cette relation est moins nette sous les tropiques en raison des disparités relatives au temps de diges- 
tion des fborrages tro|âcaui (Kfilford, 1967). On a constaté que, pour un coiirin BOHriiied*espèoes tiopicales. y 

compris Chhnis ^a>WM (Milfnrd et Minson, 1968). Panicum spp. (Minson, 1971) et tes légumineuses (Stobbs, 
1971 ), la quantité de founage ingéré spontanément décroît en même temps que la digestibilité, ce qui contribue 
i iciiCococr les effets d^m T^giiBe inadéquat, phi^ qu'à les éliminer. 

Il n'est généralement pas possible d'atteindre un niveau de digestibilité supérieur à 7l)"u lin réalité, les 
ruminants adultes (excepté les chèvres laitières) ne sont probablement pas capables de consommer quotidien- 
nement une quantité de matière sèche équivalant à phis de 3% de leur propre poids si la digestibUilé du fourrage 
qui leur est fourni n'est que de 40%. Il a été démontré que lorsque la digestibilité atteignait 7D%, Tingestion 
journalière de matière sèche par les chèvres augmentait considérablement. 

Sous les tropiques, l'ingestion de graminées peut également être réduite par la forte teneur en eau des four- 
rages. Dans les Antilles, par exemple, Butterworth et al. (1961) ont observé une teneur en matière sèche de 
39,3% pour l'espèce 'pangola grass* (DigUaria decumbens} pendant la saison sèche, qui tombait à 23,4% seule- 
ment pendant la saison des pluies. Des taux comparables ont été observés en Thaïlande . Literbage fimimit donc 
une large proportion de la quantité totale d'eau consommée par les anmiaux mais, tout porte à croire que l'in- 
gestion de calories sera insuffisante si la teneur en matière sèche tombe au-dessous de 20%. Les différences 
constatées en ce qui oonoeine l'ingestion spontanée pe u vent également être dues à dei diqiBiiléi rebtives à la 
oompositioa cUndque des fourrages (teneur en cendres par exemple). 

Selon Jollans (IQfiOb), l'une des contraintes qui s'opposent au développement de l'élevage des petits rumi* 
nants dans les régions tropicales humides pourrait provenir du fait que les animaux doivent passer beaucoup de 
tenips sur les piturages pour ingérer la quantité totale dlieibage concapondant i la quantité d'é^ 

tUh qui leur est nécessaire Diim le cadre d'une étude destinée à accrotirc l'ingestion. Jollarts a utilisé de la 

bmièrc supplémentaire pour augmenter quotidiennement le nombre d'heures de pâture d'un troupeau de mou- 
tooi GBitiéi, mail cette expérience n'a produit aucun effet mesurable sur les taux de croissance. 
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Figiir* 3. Btsoins «n énwgia ûmk Im moutons d différants stodet pDyatoieqiqMS. 
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Nonobstant ces observations, il est probable (|ue certaines graminées tropicales améliorées, comme Penni- 
MftUtt purpureum, puissent contenir une proportion relativement élevée de matière sèche digestible (plus de 
€5%)lorM|u'èlleaioiitpâtaTéeioo«oap6esftdnstade précoce. Lesdfléientes souches varient égaiemeatCBce 

qui concerne la digestibilité, et l inuestion Minson (1971), sur la base d'une étude de cullivars de /'articiim, a par 
exemple signalé qu'à un niveau donne de digestibilité les quantités de la var. Hamil ingérées étaient de 27 à 50% 
nipéikuicsicelesde tawar. JCatoAitoifa. Deveadra (1977b) a également trouvé qu'à un niveau donné de diges- 
tibilité. les chèvres et K". moutons consommaient plus de var, Coloniao que de var. Serdang. Il est également 
apparu que l'ingestion de matière sèche digestible était plus élevée chez les chèvres que cher les moutons. Avec 
la var. Coloniao fauchée entre 16 et 19 joois, k tam de MSD était de 74.6% pour les chèvres et de 68.8% pour 
les moutons. Quand l'herbe était coupée entre 21 et 28 jours, la consommation de MSD des chèvres était de 
72,4% comparée à 64, 1 % pour les moutons ; entre 35 et 42 jours, les Uux étaient de 64,3% pour les chèvres et de 
60% pour les moniooa; entre 42 et 49 ioius. ib Aaiem de 61 ,2% pour les chè^ 

PRODUCTION ANIMALE POTENTIELLE BASEE SUR LES PATURAGES TROPICAUX 

Glover et Doug;iII fl%l ) et Paync fl'Wi.^) ont soutenu . avec peut-être un optimisme exagéré, que la production 
de Uit des bovins sur les pâturagies tropicaux pouvait atteindre des niveaiu con^iarablcs à ceux obtenus dans les 
régiona leuipéiées. Cette hypotbèw était basée sur des consïdéfatioiw purement tbéofk|vea. HanBion (IVGQ. 

quant à lui, après avoir examiné plusieurs données publiées, est parvenu h la conclusion selon laqtieUelBpro- 
duction de lait des bovins sur pâturages tropicaux ne pourrait dépasser 5 kg par jour en raison de laquanlilé 
totale d'éléneatinutiMfr disponibles tandis (|ue la cpiantHé de piuléiiws In uleadigeitiblea et dliponi^^ 
suffisante pour entretenir les animaux et produire 10 kg de lait par jour Dirvcn (1970) a calculé que souslsStlD- 
piques, il serait possible de produire chaque année 9 000 kg de lait par hectare de pâturage et 1 650 kg de poids 
vif de bovins par ha contre 1 000 kfftia en aone tempérée. Butterwonlh a condnmr la base d'une étude portant 
sur 29 espèces fourragères Trinidad que celles-ci contenaient suffisamment d'éléments nutritifs pour permet- 
tre l'élevage commercial de bovins. Plus récemment, Holder (1967) a démontré qu'une production de lait 
sopérieure d'au moins 60% à Pestimatkm de Hatdisoo pouvait être obtenue sur des pfttnrages à Kilniyu grass 

fAnnjMnm clandestinum) et à Glycine javanica. en Australie tropicale 

On trouvera au tableau 5 une récapitulation des gains de poids vif effectivement obtenus sur la base de l'uti- 
Usation de diverses espèces foorragères en Afrique de 1*Oaeat. Les chiffres mentionnés demement nette men t 

inférieurs ,-jux niveaux [>otentieK e.ilculés par les auteurs cités plus haut. 

Un dispose de peu d intormations sur l'efficacité de la conversion d'cncrgic et de pruicincs chez les caprins 
dans un environnenient tropical, bien que plusieurs estimatioos aient été publiées pour les moutons en zone 
tempérée (p.e. Holmes. 1970) Comme nndiqueli6tablBau6,Dewendia(1978i)aévaluéletausdeconvenioa 

de l'énergie et des protéines chez les caprins. 



TkUeand. EiirfwinrtundtonagircowvwrtinctefiiBeigieerdtopiw^^ 
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SùuttK Dewendra (197ta) 



Les estimations relatives à l'efficience de la production de lait chez les chèvres qu'on trouve au tableau 6 sont 
siqtéfieures à œUes enregisuées par Holmes (1970) pour les brebis. Holmes a signalé des uux de conversion de 
21% pour réneigie, de 23% pour les protéines et de 14,5% pour la oonvenitm de Pénergie en proléfaies. 
Concernant la production de viande de chcste, les taux de conversion de rénerjjie obtenus par Devendra se 
situent entre 5.2 et 7,8%, taux précédemment donnés par Tayler (1970); ils sont légèrement plus élevés que 
ceux enregistrés par Spedding et Hoxey (1974) qui varient entre 2,4et 4^2%. Ces estimationB sont générafanent 
supérieures aux taux de co o v wiî oa obtenus pour les bovins et cadrent avec les nnlres damées pubHéei par 
Devendra (197Sa). 
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Dm études comparative» sur les capacités de digeationdMav<iM,d«oviiit et des autres numoants ont été 
récemment analysées par Devendra (1978a). Sur 20 études comparant les caprins à d'autres ruminants- le plus 
souvent des ovins ou des bovins - 12 révélaient des différences statistiquement significatives et indiquaient pour 
iMchèvres une capacité supérieure de digestion des imitîèreiièdiei et o^pifiquet, des fibres et des protéines. Il 
qipualt que les cfaèvies sont de 3,7 à 29,1% plus efficaces en oe qui oonoeme la digestion des fitees bnttes. Trois 
des études démoatiaîent que cette supériorité était liée à Pingestion de fourrages grossiers. 

Outre la nature du régime alimentaire, les raisons susceptibles d'expliquer l'efficacité remarquable des 

chèvres pounaient être liées au comportement alimentaire, à la salivation, à la quantité d'aliments ingérés, au 
Diode de raninalion, à la oonoentnrtion de bactfries oeDulolytiques et an ry^^ 

dans l'appareil digestif. Il a été soutenu qu'à mesure que le fourrage grossier mûrissait, les caprins étaient plus 
aptes à dicérer les fibres brutes que les ovins ou les bovins. Cette supériorité implique la présence chez les cbè- 
vfM M Dourrissant de fibres d'une quantité plus impoitanie d'énetgie métaboUque (EM). Elle indique égale- 
ment qu'il est possible d .ict toitre I.î capacité digestive globale des caprins en manipulant leurs préférences ali- 
meoliiics. Compte tenu des disparités relatives à i'efficadté digestive des diverses espèces, il faudrait, par ail- 
kui», que le» doBiiéeicoiiceniant Ici chênes loientiuss em b l é es s é par émen t (Peve 

Les besoins en piDtéines et en énergie dc^ ovins et des caprins sont inférieurs à ceux des bovins. I.a plupart 
des graminées trafricaks, sous réserve qu'elles soient consommées à l'âge optimal, devraient permettre de bien 
noonir les petit! ramfaïaiils et d'obtenir une pioduclion de viande adéquate. Ce^ 

formations sur l'élevage des moutons et des chèvres basé sur la consommation de fourrages tropicaux. Au cours 
de l'année, le gain de poids vif journalier varie de 0,6 A 1,2 kg par hectare. Pendant la saison humide, les gains 
JournaBew varient de 0,9à2fcg par ha avec une moyenne de 1,2 kg. Bdevtait donc ft re 

gain annuel de 250 é\ ;^00 kg par ha Les chèvres qui ont une capacité digestive supérieure à celle dea nHOOtOnS 
devraient produire des gains de poids vif par ha légèrement plus élevés que ceux des moutons. 

De même , il devrait cire possible d'augmenter la pro<bietkul de viande des moutons et des chèvres dam les 
régions tropicales humides en utilisant des systèmes d'affouragement basés sur l'intensification de la production 
d'espèces fourragères sélectionnées et sur le choix judicieux des moments où doivent s'effectuer les réformes ou 
le pâturage. La geatioo doit également tenir compte des préférences alimentailM des animaux. Les éléments 
requis pour assurer l'augmentation de la production de viande et de lait sont en grande pariie inconnus; il est 
toutefois probable que la complémentation de l'affouragement sera nécessaire. U conviendrait d'entreprendre 
desiucberches plus poussées afin d'obtenir ■ ' *t1iniii1i^ |rtitt ftHÎÊt <fftf ^WWint afii m rirt s iftif 1i i*ft l *ïnftltïim 
de fouiiage à difiEérentes périodes de l'année. 
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5. PRODUCTION FOURRAGERE 



L'accroisscmcni du nombre des petits ruminants découlant de raniéIior;:tion de la gestion et de la lutte contre 
les maladies dans ks régions humides eotraineia une augmentation des besoins alimentaires et, partant, l'adop- 
tion de s yst ème s de production i nt ens i fi é e de fbiimge. Aetodiement, le ftmmge est lUMWiitiâlkmiau» pltné 
directement ou réoollé à partir de hi vceétation naturelle; il faudrait s'efforcer de rassembler des informations 
plus complètes sur la valeur fourragère des différentes esptce» locales, sur les possibilités d'en augmenter la pro- 
doction su noyen de colturcs et sur leur éventuelle loxidié. Les possibilités de notnrir le bétaO aweclesaoat- 
produits des cultures sont limitées dans les régions tropicales humides dans la mesure où les tubercules qui 
constituent les produits alimentaires de base ne laissent guère de résidus comestibles. Des cultures fourragères 
pomment, cependant, être effectuées en rotation avec des cultures vivrièns pour remplacer, totalemeot oo 
partiellement, la jachère arbustive traditionnelle et cela dans le double but de restaurer la fertilité des sols et de 
fournir du fourrage aux animaux. A cette fin, la culture de nombreuses espèces d'arbres et d'arbustes suscepti» 
bles d'être mieux adaptés à l' en v i ronnement et à l'ensemble du système agricole devrait être envisafée en ph» 
de celle de graminées et de légumineuses fourragères conventionnelles. Dans certains cas, l'adoption de sys- 
tèmes plus extensifs d'élevage commercial de moutons et de chèvres peut se jusufier, aussi bien sur des planta- 
liom eonmieraialei aitnéea dans h aoM de savane MOM^^ 
néoeariteraiit ^falemeiit l'améikHatioo de b praduction fo^ 

ESPECES FOURRAGFRFS 

Il existe une vaste gamme d'espèces fourragères locales ou importées adaptées aux régions tropicales humides. 

culière pour rélcvage des chèvres, dans la mesure où ils apportent une certaine variété dans le répimc alimen- 
taire et assurent l'apport de quantitéj> substantielles d'éléments nutritifs, en particulier pendant la saison sèche 
lonqua la qualité des graminées est médiocre. Des études faites en Afrique de l'Est (Wilson, 1957) montrent 
que pendant la saison sèche les chcH res délaissent les graminées et les plantes herbacées pour brouter les jeunes 
pousses des arbustes (Maicchek et Lcmwebcr, 1972; Coblentz, 1977); le brout peut constituer jusqu'à 80% de la 
totalité dea aliments ingérés au COU» de OBtte période . 

Un certain nombre d'auteurs, notamment Mcssascr (1977). Crowdcr et Chlieda (1Q77) et Ruthenbctg 
(1974) ont établi une liste des espèces fourragères utiles du point de \uc Je la production animaic dans les 
régions tropicales humides sur la base de la quantité de matière sèche , de la facilité d'établissement, de la durée 
de la période de croissan ce , de la qualité du fourrage pendant la saison sèche et, dans certains cas. de la facilité 
d'éradicatioa lorsque les espèces fourragères envahissent des cultures vivrières enviroiuiantes. Au nombre des 
graminées recommandées figurent les espèces AnadUMa nubianir, B. mutica, Cynodon pUeUMachyum. C. 
niemfluensis, Panicum maximum et Peiuiisetum purpureum, ainsi que leurs hybrides entre autres, les espèces P. 
typhoïdes, CMoris gayanus et Cenckna dliaris. Parmi les légimiineuscs recommandées on trouve notamment 
les espèces Pueraria phaseoloides, Centrosema pubtscens et Slylosanihes gayanensis. Les informations disponi- 
blec sur les arbustes sont plus limitées mais Asare (1974), Oppong ( 1 974) et Brinkman et Adu ( 1977) ont identi- 
fié les espèces Leucaena kucocephala. Cofmms cajm, FUmingia spp. , Griffonia carpimfolia et Baphia nùida 
oomme étant prometteuses. 

On trountm en aimexe une liste pbis coinpiète des iioittt et des |»indpales utilisat^^ 
ptames heibaoées. des légunfawaaas «t dea aitmstea cultivés sur des péiimèties expérimentaux et dans des 
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■tltiousde recherche en Afrique de l'Ouest. Cette liste eat cependant loin d'£tre exhaustive en particulier en ce 
qaiooaoeme les plantes herbacées et les arbustes. [jigenMinn (1977) > également étabii me Jiete de pientee très 
atiliséeepar le» agriculieurs dans l'est du Nigéria. 

ETABLISSEMENT DE PATURAGES 

LestedwiqBeg JétabtoBmeatdepitiiiigeeignMBiiiéeeetàl^gBwii^^ 

bien connues et ont été étudiées de manière détaillée par Messager (1^77) et Crowdcr et Chheda (1977) l e 
meiUcur moment pour planter ou semer se situe juste avant les pluies ou encore pendant la courte saison sàche 
en eott et l^ililiiilîoa d^m eograiB eoinplet oomp^ 

Les gnoninées (Brachiarta ruzizunsis. Fanicum maximum et Ctnchrus cUuirts) sont normalement pro- 
dniteiàpartùdegnûiiestoiitcoaiiDelesl^ninineusesetlesespèoesaib^ Tqthrosia tt Cajo- 

nus. I,a production à partir de jiraines est la méthode la plus facile, en particulier si on peut recourir à la culture 
mécanisée; il sera toutefois nécessaire de procéder à la préparation très soigneuse des semis en couches et à la 
destruction des mauvaises herbe* pendant les premières étapes de la croissance. L'insuffisance des graines capa- 
blcs de fournir des espèces fourragères constitue l'obstacle majeur qui s'opfwse à l'établissement de pâturages à 
partir de graines. La variété Stylosanihns guyanensii constitue cependant une exception: les techniques de pro- 
duction des paines de cette esptee sont bien connues (Mesager, 1976). On s'est aperçu que la variété SQtfe- 

santhes guyanen.sis produisait facilement des graines et dans certains pays des exploitations agricoles conçues 
pour la production de semence» ont été mises en place. Un programme gouvernemental de production de 
gndnes est en voie de lancement au Nigéria. 

La main-d'(^oll\ re requise pour assurer la préparation des couches destinées à accueillir les semis est moins 
importante que celle qu exige ic plantage. La méthode de l'établissement végétatif est également Umitéc par le 
bit que les éléments des plantes ne supportent pas les déplacements trop longs. Des espèces telles que Cynodon 
et Brachiaria mutica s'établissent facilement par stolons mais elles tendent à envahir les cultures adjacentes et 
sont difQciles à éliminer. Il est également difficile d'évaluer la pureté de la souche lorsqu'on récolte des stolons 
pour les plantei . PmHbetum purpureum s'établit normalement par boutures alors que Panicum maximum et 
Tripsacum laxum peuvent être é t abl is par une méthode plus délicate qm iaipliqiie l'afilisatinii d'éclats prélevés 
sur la partie supérieure de la plante. 

Gumne on l'a déjà mentionné, le princ^ obstacle à l'éublissement de pftttirages améliorés dans les 
régions tropicales humides est le manque de graines. Cette situation freine les projets de recherche et décourage 
les tentatives visant à assurer l'introduction d'espèces fourragères améliorées. Les projets de recherche peuvent 
dépendre jusqu'à Wt certain point des graines importées, mais tout programme d'extension à grande édwlle 
doit être basé sur une production suffisante de graines à l'échelon local. La quantité de graines nécessaires pour 
l'établissement de pâturages et la quantité de graines produites pour un certain nombre d'espèces fourragères 
prometteuses figunni dans le tableau 7. 

Tableau 7. Taux d'ensemencement et de production de grumes pour cenuint-s fspt*ces fourragères tropicales 



Espèces Taux d'ensemencement Taux de production 

(kg/ha) (kg/ha) 



Andropogon gayanta 


10- 


-20 


50- 


-60 


Brachiaria ruzizieruit 


25 




80- 


120 


Cenchrus cUtaris 


5 




65- 


-80 


Meiinis minutiflora 


3 


-4 


30- 


-40 


Panicum maximUlU 


20- 


30 


80- 


100 


Setaria anceps 


8- 


-10 


40- 


-60 


Puenriaphaseoloides 


6- 


-10 


60- 


-80 




6- 


VU 


60- 


-80 



SawceK tableau établi par les auteurs. 



PRODUCnvrTB DES PATURAGES 

Les données disponibles sur la production de matière Sèche des cultures fourragères dans les régions tropicales 
humides proviennent exclusivement de tests effectués dans des stations de recherche et portent généralement 
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sur une seule année. Les généralisations à partir de ces donnée» dérivent fttie pTudcntci, «I pa rti c u li er loaqu'OB 
les applique aux conditions des petites exploitations. 

Les expériences Mtea au Nigéria a«ee la gramtnée géante Cynoian pkeUMatàyum ont produit 16,7 1 de 

matière sèche par hectare la première année, alors que 10 cultivars de cette espèce produiîiaicnt une inovenne 
annuelle de 10 t/ha de matière sèche sur une période de deux ans (Ademosum et Chheda, 1974; Chhcda et Aki- 
oola, 1971). Aucoon d'une étude qui adwé deux ans dan la même région. nieibe*«é|riiant fFenniMfttmpiffw 
pureum> et 26 hybritles de P. purpureum et P n-phnidrs ont produit une moyenne annuelle de 18 t de matière 
sèche par hectare la première année et de 14^ t par hectare la deuxième année (Akcn'ova et a/., n.d.). Ces résul- 
tats oM été obtenus avec futiliaation aunueUe de 264 kg d*engrait aïoitf par iMGtare. Plus au nord, dam 
sub humide du Nigéria. on a obtenu des pnHluctions annuelles de 6 à 8 1 de MS/ha pour Digilaria smutsii. de 6 1 
pour l'anicum maxunum et de 8 1 pour un mélange de Feniusetum purpureum, P. maximum, Cynodon dactylon. 
Caarasema pmbaeaa et Stykumllus guyuumit (de Leeuw, oommunication penonnelle: Grawder et Chheda 

1977). En Côte d'Ivoirt- Mt.-s-.ager (1^77) a enregistré sur trois ans des productions moyennes annuelles de 13 t 
de matière sèche par hectare pour P. maximum, 10 1 pour Brui luana muttca et de 8 1 pour Stylosaruhes guyanen- 
su tandis que Andropogon gaymms produisait 4 1 de matière sèche par hectare et Cenchrus ciliaris 4.2 t. Au 
Togo, Ruthenberg (1«)74) a évalué la production annuelle d'une exploitation commerciale à 16 t de matière 
sèche par hectare pour P. maximum, à 5 1 pour Cynodon dactylon et à 7 et 5 1 pour deux types de pâturages natu- 
reb. 

Pour pl iiiifii T un pro^r.imme d'affouragement des animaux, il faut non seulement prendre en considéra- 
tion les rendements annuels, mais aussi la production fourragère à différentes époques de l'année. Les grami- 
nées sont phis abondantes pendant la saison humide, mais leur productivité selon les saisons varie d'une espèce 

à l'autre. Les culiix.irs de C\nodi)'i. par exemple, priniuisenl quotidiennement une moyenne de 40 kg MS/ha 
pendant la saison humide ; ce chiffre tombe à 3 kg en saison sèche , soit un rapport de 8 à 1 entre la production en 
salaanhunride et en saison sèdie. Cette diflifrence saisonnière est plus marquée dans le cas des vaiiétés les plus 
productives p<iur lesquelles ce rapp<ir1 est de ') à 1 (rtiheda et Akinola, 1971). 

Outre les différences de production entre tes saisons sèche et humide, l'on peut constater des différences 
entre les modes de produrtion pendant la saison humide. Au cours d'une expérience. 10 variétés de Cynodbn 
ont clé coupées deux fois pendant la période de végétation Au cours de la première année de l'établissement, 
les différences de production globale étaient ducs presque entièrement à des différences de croissance entre la 
pranière et la seconde coupe; mais, au cours de la deuxième année, les diflérenoes de production ont été ooosta- 

léeiaumoment de la première coupe. Il ressort de ces résultats qu'après la première année d'établissement, les 
plindpales différences de production entre variétés améliorées et non améliorées apparaissent au début de la 
période de végétation, lorsque la ptoductioneatèsonmaxinium et qu'il est diitfciledhit^^ 
tuels. Dans la plupart des cas. la fertilisation par cognus laolé produit égiiemenl uo cxcédeirt de foumige à 
cette période (Ademosum et Chheda, 1974). 

La période de végétation des lég u mi n euses est plus longue d'un ou de deux mois que celle des graminées et. 
si on les conserve ^ches et sut pied, les lejiiunineuses gardent plus itingtemps leur valeiir nutritive. Messager 
(1977) a noté un uux de protéines brutes de 107o pour un pâturage de légumineuses à la fin de la saison sèche; ce 
cMflte 4tait le plus fUUe parad to«n ceux qui avaient été enregistiés pendant une année. Panni les gnnin^ 
apparaît iiu'.su début de la saison sèche, l'espèce Rnu hiarui conserve sa couleur verte plus longtemps que les 
espèces locales telles que A. gayanus. Cette aptitude tient probablement au fait qu'au cours de cette pcnode elle 
iitiHse de manière ph» efficiente les raies phdes et l'humidité résiduelle du sol (Messager, 1977). Co^^ 
déjà mentionné, les arbres et les arbustes représentent une source imp<irtante de nourriture pendant la saison 
sèche. Des espèces telles que (Jnffonia et Baphia gardent leurs feuilles pendant toute la saison sèche, avec un 
t«KdeprotéhieBbratesdel5à20%(F!aueraf., 1972). 

On a également obieivé des réductions imponantes de la production annuelle de matière sèche che2 
diverses espèces foonagères, inooandes années suivant leur établissement. Four un certain nombre d'espèces 
fou r r a gè r e s , une chute d'environ 50% de la production de matière «èche a été signalée par Aaare (1974) entre la 

première ei la deuxième année suivant leur établissement et Ademosum et Chheda ( l')"'4) ont enregistré une 
chute similaire de 33% pour Cynodon. Quelques exemples de baisse des rendements en matière sèche entre la 
pramièie et k troisième amiée suhrant rétabfiiieaient des pâturages sont indiqiuéa au taMeau 

FERTILISATION 

LafattOisation, en particulier par l'utilisation tie l'a.'ote. a un effet spectaculaire sur les pâturages tropicaux non 
pai tant parce qu'elle augmente les productions globales que parce qu'elle maintient, pendant des années suc- 
rnirirrii. tm mnrtrmrntm nltr inti nu rnnn tir !■ pw1mi^l^ ann^f d'ilinhliiiif mrinf (Mninflirir. 1T77) fîrfc c i la 
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TabléamS. RêiitctiottdurenJmeHtaHiuiddapâturagodelaprmiiMèUtmiî^^ 



Produclkmt annuelies (l de MSIha) 



Espèces 



Première année 



Trmùème année 



St^^osmûiespiymeiws 



Panicum maximum 
Brachiaria mutica 



19 
15 
10 



9 
8 
S 



Sources: Mesnger (1977) 

fertilisation , les rendements des variétés P. maximum et B. mutica ont pu aller jusqu'à 24 1 de matière sèche par 
hectare et par an avec des moyennes annuelles atteignant 32 1 sur trois ans. L'utilisation de quantités inférieures 
d a/oïc (88 kg/ha) permet d'accroître la productioodeSOoumémede 100% (Cruwdcrcl Chhcda, 1977) Sans 
fertilisation, oo a eoregiitfé une chute des lendemeatt en ntatièie aèdie de 55% pour P. maximum et de 40% 
poitrU. ifwifeg pendant plMeiiisiMéeiiMce iB¥ei de p widiictk^ 

l'utilisation d'u/otc A Boittké, «a€3tedlvaife,CafhoaatIOUvé qu'un rcndcmciit de 20 (de matière scchc par 
hectare de fourrage de bcMoe qualité pouvait Itr» aniaÉenu par l'utilisation de 300 l(g d'azote, 100 kg de phoa- 
phore et 400 kg de potassium par an. Ademosum et Chheda (1974) ont enregistré des drates de rendement en 
matière sèche de 50% en l'absence de rertilisation pour 5. guyanensis; ces baisses ne s'élevaient qu'à 35% après 
une seule utilisation de quantités modestes d'engrais. Quant à Messager (1977), il a trouvé des chutes de rende- 
ment de 33% pour C. dâctyUm avec ou t$m feitiiisatîOD. 

Les effets de l'utilisation d'azote sur la production de matière sèche de différentes espèces fourragères sont 
indiquéa au tableau 9. Selon ces estimatioas, 1 kg d'azote devrait permettre d'obtenir, en moyenne, un rende- 
ment siqipiteenttîre de SO kg de matière sèche par hectare . Ce rapport est conftinne I œ qui a généndement 
été constaté dans les conditions tropicales. I.'npp<irtunité de l'utilisation des engrais est fonction des prix et des 
diverses possibilités d'investissements. Il apparaît que l'utilisation d'engrais i la fin de la période de végétation 
n'entratne pas une augmentation sobstantîetle de la productivité des graminées pendant la saison sèdie. Par 
exemple, Chheda et Akitiola ( l')71 ) ont trouvé que si l'application de 170 kg d'a/ote par hectare doublait le ren- 
dement normal d'un pâturage pendant la saison sèche, la quantité produite (1 1 de matière sèche par hectare) 
était insignifiante par comparaison au rendement de 13.2 1 obtenu en saison humide. 

STRATEGIES EN MA l lhRt DK l'A 1 1 KAGE OU Ut FAUCHE 

La plupart des recommandations en matière de pâturage ou de fauche des graminées fourraiiercs en /une 
humide préconisent un intervalle de six semaines comme compromis entre deux objectifs dont l un consiste a 
réaliser une production maximale sur le plan quantitatif et quaMtattf et Pautre, à assurer la repousse des plantes. 

Des intervalles un peu plus couns, de quatre à cinq semaines, sont recommandés pour P. Maximum, du moins 
pendant la période de végétation, et des intervalles un peu plus longs pour la variété Siylosanihes (Asare, 1974, 
Messager. 1977). 

Sauf dans des cas extrêmes, la hauteur de la fauche ne semble pas revêtir une grande importance. La hau- 
teur de coupe optimale [>our Siylosanthes est de 10cm lors de la première année de l'établissement du pâturage; 
cette hauteur augmente progressivement jusqu'à 25 cm au cours de la troisième année. Pour f. maximum, des 
fauches assez basses, à 10 cm. deux fois pendant la période de végétation, sont préférables à des fauches plus 
fréquentes à 25 cm (Crowder et Chheda, 1977; Messager, 1977;Guérin. 1977). Comme Styiosanthes, Hyparrite- 
nia /Il/il devint être coupé i des hauteurs progressivement cioisaantes. 

RAPPORT DISPONIBl F. RI SIDI S 

Le rapport disponible-résidus a trait à la proportion du disponible fourrager consomme par les animaux au pâtu- 
rage. Il s'agit d'une estimation fidte en soustrayant la quantité de matière sèche laissée sur le pAturage apiès le 

pacage de la ijuantitc disponible avant le pacage Cette estimation ne correspond pas exactement à la consom- 
raatfen de matière sèche puisqu'elle inclut les pertes de matière sèche dues au piéti n e m e nt et aux insectes par 
exemple. n»b eUc n'en est pas nuiim une indication utik dans des situations oit il est impossible de mesurer de 
manière précise la consommation de matière sèche. 

Le rapport disponible-résidus varie selon l'espèce fourragère, la vanété, la saison, l'âge et la stratégie d'ex- 
ploitation. Il est influencé par la sapidité relative des plantes et par l'intensilé du pacage. Pendant le début de la 
période de v^éution, tm mélange Cynodon - légumineuses a donné un rapport dispomUe-iésidus de 60%, 
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Tableau 9. Effet àt i'utàUsation d'azou sur la production de matière sèche d'tspèces foumgè'** sHectiotiHiei 
tbuud0irmla âmes tTAfii^dH Centre et de FOmst 



Eipèo6 founiigièfc 


uiiliniion d engraii 
l^d'axoM/lu 


Ploductioii 
ftdeMS/ka) 


Paya 


AndropogongiQ^emts 


0 


4 


Côte d'Ivoire 




150 


7 


CôXc d'Ivoire 


Brachiaria ruàzienm 


0 


S 


Congp 




300 


15 


Zaïre 




600 


49 


Hautc-Volta 


Brachiariabrizentha 


0 


S 


Cameroun 




200 


18 


Rép. centrafricaine 


Brachiaria tnutica 


400 


27 


Sénégal 




700 


33 


Sénégal 


Chlorisgayana 


400 


16 


Haute-Volta 




300 


22 


Rép. centrafricaine 


Panicum maximum 


0 


7 


Congo 




120 


12 


Côte d'Ivoire 




300 


2S 


Cameroun 




400 


33 


Sénégal 




600 


38 


Haute-Volta 




700 


41 


Sénégal 


Hyparrhenia rufa 


0 


4 


Rép. centrafricaine 








2^ïre 


Pennisetum merkere 


0 


8 


Zaïre 




120 


11 


Sénégal 




300 


14 


Côte d'Ivoire 




400 


33 


Sénégal 




700 


38 


Sénégal 


Tr^aaamtaxum 


ISO 


20 


Rép. ceatrafricaine 




300 


26 


Câtedlvoiie 



Sources: tableau établi par J.C. Bille. 



tandis que des pâturages d'herbe à éléphant (Pennisetum purpuretun) et de P. maximum donnaient un rapport 
de 45%. De mai A septembre, des hybrides de P purjutreum et P. typhoïdes ont donné un rapport disponible» 
fésiduf de 45% tandis qu'une souche pure de P. purpureum donnait 35% . Stylosanthes guyanensis tend a avoir 
un rapport disponible-résidus plus faible que S. humUis à cause de ses tiges plus épaisses (Crowder et Chheda, 
1977; Biinlmian et Adn, 1977). Crowder et Chheda ont également obeervé des rapports daponiblc rtiiduide 
6() L t de 4> " , a 11 début de la laiiOB liitipide; les résuhata étaient de 25% seulement pour ks mêmes patniaget 
pendant la saison sèche. 

En général , une charge importante des pAttusges pendant une coarte période donnera on rapport dispooi- 

ble-résidus de près de 60% tandis qu'avec une charge faihie et conlinuc <>n aura un rapport de 34 à 40% quelle 
que soit l'cspccc pâturée. Messager (1977) a trouvé que Panicum maximum donnait un rapport disponiUe-rési- 
dus de 78% ail était pAtmé à des intenFalles de quatre semaines, et que ce diiffae tombait i 35% lofiqu'il était 
pAturc à des intcn alles de six semaines et h a\ci,- îles inten ailes de huit semaines. Chheda et Saiccm (1973) 
ont établi un rapport disponiblc-residus de 45% pour Lynodon 1B8 fauché régulièrement de mai à janvier à une 
hauteur de 10 à 18 on aptèskpituiage; pour la méoie période, ce rappoft tombait 1 25% lofaquellMriie était 
coupée A 25 cm ou lorsqu'elle n'était pas du tout fnichée. 

CONCLUSIONS 

En définitive, il semble possible d'atteindre des rendements annuels moyens de 4 à 6 1 de matière sèche par hec- 
tare sur les pâturages tropicaux au cours d'une période de deux à trois ans. Les rendements peuvent être aug- 
mentés de manière sulMtantielle par l'utilisation d'engrais, en particulier d'azote, mais il est possible que dans de 
Bomlnreux cas cette approdie ne soit pas justifiable du point de vue économique. Chez les gramin^, la produc- 
tion de matière sèche et la teneur en protéines brutes baissent rapidement pendant hi saison sèche . tandis que les 
arbustes et certaines légumineuses gardent leur qualité et leur productivité. Les variétés améliorées mises au 
point jusqu'ici tendent i aocnrftre la productioo au moment où une telle aufmentaik» est k rnoii» oécessi^ 
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c'est-à-dire au dâmt de la période de végétation. Sans fertilisatkMi, deschutes substantielles de rcndcmcnisont 
enregistrées après la première année de rétablissement, si bien que tonleévahMtioo de la production de uiatièce 

sèche devrait couvrir une période d'au moins deux à trois ans. 

Sur la quantité de fouiage produite, environ 40% seulement sont réellement disponibles pour la pâture et 
la quantité réellement consommée est de \ 5 à w:, inférieure à ce chiffre; ce qui précède implique un taux de 
consommation annuelle d'environ 2 (XX) kg de MS/ha, d'oii une capacité de charge d'environ 300 kg de poids vif 
d'animal par hectare. 
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6. COMPLEMENTATION PAR LES 
SOUS-PRODUnS AGRO-INDUSTRIELS 



Les !iuu!k-produii& agru-indusdicis sont abondants et varies dans les régions tropicales humides; ils contribuent 
de mauiière notable à augmenter la production animale. L*uti]itlltioildeoeil0lll>ff0dllî1scotnme aliments com- 
plémentaires pour k- bel lil se justifie lorsque l'approvisionnement en fourrage ne peut satisfaire qualitative- 
ment et quantitativement les besoins des animaux, ou lorsque le coût de cet apport supplémentaire est inférieur 
à celui de l'augnientation de la production animale qu'il pennet d'obtenir. L'affouragement supplémentaire se 

justifie également pendant les périodes de sécheresse on en c;is de pénurie de fourrage, lorsque l i s;)iisfactioo 
immédiate des besoins alimentaires des animaux, en vue d assurer leur survie, l'emporte sur toute autre consi- 
déntkm, y compris kcoât du fourrage. Dans de telles situations, les concentrés alimentaires fournis en supplé- 
ment sont d'une importance capitale même si leur qualité est médiocre. Toutefois, certains des compléments 
alimentaires de haute qualité destinés aux animaux pourraient être détournés par les hommes aux fins de la 
satisfaction de leurs propres besoins. 

Aux Antilles, la complémentation de l'alimentation des petits ruminants en période de pénurie de fourrage 
est chose courante, en particulier en saison sèche. Les ingrédients utilisés sont les sous-produtis de cultures 
d'agrumes et de la noix de eoeo. la farine d'agrumes et les tourteaux de coprah, généralement en p r opo r t io ns 
égales (Dcvendra, 1977a, 1978b). Mclntoshr/a/. (1976) ont montré que la fourniture de 0.43 kg de tourteaux de 
coton par jour aux animaux issus de croisements entre Virgin Island, Persan à tctc noire et Barbades BlackbtUy 
cal économiquement justifiée. 

Des essais ont été effectués en Afrique de l'Ouest pour étudier les effets de la fourniture de compléments 
alimentaires sur les principaux paramètres de production dans les conditions réelles. Ginisty (dans CNRZ, 
1977) a étudie le rendement de 161 brebis naines d'Afrique de l'Ouest sur une période de 18 mois. Sur ce 
groupe, 53 animaux avaient été mis en permanence sur pâturage naturel au cours de la période considérée. SS 
avaient reçu 200g de son de r» et de métasse par jour en plus de la pâture etS4 avaient reçu, en plus de la pâture, 
le même complément que le groupe pléc é de o t et 4l)(ig de concentres pendant les périodes de chaleur ctdClVt. 
La moitié des brebis de chaque groupe avaient également reçu un traitement contre rhelminthiasc. 

Les résultats ont indiqué que pendant la durée de Fessai les brebis bénéficiant de rdimeotMion la pluB 
intensive avaient gagné 2,2 kc de plus que celles des deux autres groupes. Ces brebis étaient également plus fer- 
tiles, avec un taux d'agnelage de 1 18% contre 88% pour les deux autres groupes. Le groupe le plus inteosive- 
meot nourri a produit dix naiasanoes gémelbrires pendant la période considérée alors que oe chifliv était de 7 
pour le groupe intermédiaire et de ^ p<Hir le timupc sans compléments, soit respectivement îles taux d'agnelage 
de 128,3, de 88,3 et de 93,3% pour les trois groupes. La fourniture de concentrés supplémentaires pendant tes 
périodes de dialeur et de rat n'a pas dimjnué le taux de mortalité des brdris mais a réduit la proportion des 
morts-ncs et nupmenté le nombre des gcstatkMS menées i terme. D'autre part, le traitement anthelminthique 
n'a pas paru efficace: les gains de poids des animaux traités ne différaient guère de ceux des animaux <|ui 
n*avBlent pas reçi le traitement. 

I c t:ihieriu 1(1 fnurnit la liste d'un certain nombre de sous-prinhiils agricoles utilisés comme aliments pour le 
bétail de même que leurs taux approximatifs d'extraction. Cette liste est basée sur des données en provenance 
d'Asie: elle n'est pas complète et n'est pas entièrèment applicable aux autres parties du inonde. Cependant, un 
certain nombre de sous-produits indiqués dans le tableau sont disponibles en grande qu a n t i té en Afrique Ct 
revêtent par conséquent un certain intérêt dans le cadre de la présente étude. 
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lUIcMiUI. Sout-produits alùnentairts provenant é'arhra, de cultuns et ^mÊdmma m A$le,et imx 



Ontaue Sout'fnNliiitaliiiieatalre Tnn approximatif 

(TcxtractioDCX) 

ARBORICULTURE 

Fèvesdecacao dédietsdefèvetdecMM} MO 

Noix de coco farine de noix de coco 3S40 

Huile de palme réuditt d'huile de palme (sécbés) 2 

(régimesdefniittfrait) fibfesdepalmiMepfeaiéei 12 

tourteau de palmiste 2 

Graines d'hévea tourteau de grainesd'bivea 5S^ 

Troncs de sagoutier déchets de sagoutîer SS 

Mangues noyaux de mangues SO-SS 



CULTURES 

GnoNidBridD tourteau de graineaderidn 4S-S0 

Graineedecoioiiiiier tourteaudegnînetdecoiaiioier 40^ 

Grains de mab son de maïs ^.10 

tourteau de graines de mab 16>18 

Riz (plants et graines) brianesderiz 4-S 

eonderiz 10 

baUe de grain de riz lS-17 

pailledeiiK 100* 

Canaeikanm bagasses 12-iS 

bouts blancs 15-50 

mélasses 3^ 

Radneadetaplaea dédiets de tapioca S5-S9 

B16(plaiitietgiBiiies) son de blé 10 

paille de blé lOO* 

Arachides (plants et graines) parties vertes(tige& et feuilles) 41-5 

toarteaud'aïadiide S3-S7 

Ananas dédieUd'ananaa 6040 

Graines de sésame tourteau de sésame 60 

Graines de soja tourlc.iudcsoja 70-75 

Patates douces partici» vertes (tiges et feuilles) 24-34 



PRODUm ANIMAUX 

Volaille Utièiedebasse-coiir (sèche) 26,0^ 

Rnmiiiaiiti poodredesang 0,6^ 

poudre de viande et d'os (séchés) 23-30* 

contenu de la panse (liquide) 0,8^ 



a. Se rapporte au po<«b de païUe équivalent à la récolte en grains. 

c Pourccnlage du poids »Tf 

d Pourcentage du poids de dccheis humides. 

Sources; Devendra dans FAO (1977) 



Lee stratégies à adopter pour l'utUisation rationnelle de divers sous-produits en vue d'assurer l'olimcnu- 
tion des animaux ont récenunent été cxainiiiées de manière approfondie par des oonsuhanis de la PAO (PAO« 

1977). Des études imporlantes sur l'emploi de sous-produits ont été présentées dans ce rapport par Adegbola 
pour l'Afrique, Chicco et Shultz pour l'Amérique latine, Skouri pour le Proche-Orient et Devendra 
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pour l'Asie el l'Fxtrême-Oricnt. D'une manière générale, il ressort de l'examen de ces études que divers sous- 
psoduits, dispuniblc!) en grandes quantités, pourraient contribuer à assurer une proportion substantielle de l'ali- 
■eirtation des animaux et que la prodocliaD ovine et eapHat pounait être eoBiidéiibleiiieiit accnie par le biiii 

dhuK utilisation plus inicnsivc de ces scuis-produifs 

On pourrait, dans de nombreux cas, utiliser ces sous-produits de manière plus efOdentc en auj^mcntanl 
leur valeur nutritive par des procédé s chimiques ou physiques. Par exemple, il est possible à llwufe actneDe 
d'utiliser des procédés chimiques pour traiter ces smis proihiiis, en p;iriii.ulii-r les pailles de céréales, tant aU 
niveau de la ferme qu'à celui des exploitations commcrciaies (ilomb ei ai, dans h AO, 1977). En Inde, ces pro- 
cédés ae aoMt févélés éoononiqittenem reniri>let (Jackioii, 1977). 

Caftatedataona^pradaits les plus importants que l'on trauve en Afrique et qui sont susceptibles de contri- 
buer au succès de programmes d'amélioration de i'affiouiagnmeiit des petits niminams ont été l'objet d*ane 
étude plus détaillée qui figure d-après. 



LA CANNE A SUCRE 

Les principaux sous-produits de la canne à sucre ayant une valeur potentielle comme alimenta pour te» aniwaimr 
sont les bouts blancs, les feuilles, les mélasses, les bagasses et la boue de filtrage sous pression. Les feuOles de 
canne à sucre, si elles ne sont pas brûlées au nAoment de la récolte, peuvent être coupées et données aux ani- 
maux. O'Donovan (1970) a procédé à m essai d'alimeiitation en donnant des feuilles de canne à sucre bâchées à 
un traupean de bovto élevés pour leur lait et poor leur viande. Lea fBuilles ftmrnire^^ 

nutritifepour satisfaire les besoins alimentaires de tous les animaux, et pour produire 2 kg de lait par jour et par 
vache laitière et un gain de 0,23 kg de poids vif journalier par têln. Par la suite, l'augmentation de la quantité daa 
calories et des protéines fournies a permis d'accroître la production. Donefer et al (197S) ont découvert aux 
Antilles que les bouts blancs de canne à sucre ensilés ajoutés à la moelle de canne à sucre entraînaient chez lea 
bovins des gains de poids nettement supérieurs à ceux produits par l'alinientation basée sur la consommation de 
nioelte de canne i aucre ou de ilvîMvw dboantens seoiem^ 

La mélasse, notamment lofaqu'elle eat mélangée au fourrage groarier, a tiaditîonnellement été utiUsée 

pour fournir de l'énergie ou pour augmenter la sapidité des aliments I oferecn et Otapaki (1960a, 1960b) ont 
cependant trouvé que la quantité nette d'énergie était limitée dans les régimes nuxtc^t contenant plus de 10 à 
15% de mélase. même si ces taux variaient en fonction de la composition globale de la ration alimentaire. Hatch 
et Reeson (IQ"??) ont indiqué que le remplacement de 5% de maïs écrasé par de la mélasse ne semblait produire 
aucun cttct mais que si la proportion de maïs écrase était portée de 10 à 15% , la rétention d'azote augmentait et 
te quantité d'énergie, la digôtibffitf de la matîète sèche et te taux d'ackie botyr^ 
également. 

De grandes quantités de mélasse sont maintenant disponibles dans plusieurs pays tropicaux, et les progrés 
réaHaés réeenmietf en ce qui concerne 1*Ut3isation de œ soua-pnKluit en ont aiQmentf b valew 

rapports indiquent qu'à Cuba la mélasse peut fournir jusqu'.i 80% de l'énergie métabolisable pour les bovins, et 
des gains journaliers de poids vif de 700 à 900 g ont été enregistrés dans des conditions spécifiques où l'approvi- 
sionnement en fourrage était Hmiié et od les protéines supplémentaires ptovanaient de lingealion de toine de 

poisson (Prcston et al . 1967; Elliasefa/.. 1968). En Malaisie, De vendra (I*>75h) a étudié des rations à base de 
mélassc-urcc pour les ovins, comprenant une proportion de b5 à 787o de mêlasse. Il a trouvé que, dans ce 
rtgnne. te tau» optimal de paate de riz nécgiaane pour attefaidre le niveau de digeatiT^ 
vatent à 30% de la quantité de fourrage consommée. 

La bagasse de canne à sucre coosisie en une partie externe, appelée éoorce, et en une partK înteine piua 
nrince appelée moeOe. Cest tm aBment de faibte qualité en raison de sa finie tenetir en matièies oeOnlo- 

ligneuses. Cependant, Davis et Kirk O'^.^S) ont noté que la conscimmation de bagasse augmentait quand on 
ajoutait des quantités de mélasse pouvant aller jusqu'à 55% d'une ration de ooncenués. Puisque la bagasse est 
on bon support pour ta mélasse, sa con s ommation par les animaux peut être recommandée si les quantités ingé- 

récs s'élèvent à un taux optimal d'envirim ?n ;i M)"'., du régime (Kirk ci al.. La valeur nutritive de la 

bagasse peut égatement être augmentée par un iraitement par l'alcaii et éventuellement par la chaleur. Ces i»o- 
cédéa pennetteai iTaocraltre ta (figastibililé des hydrates de carbone coniplexBa que contient la baga^ 

La boue de filtrage sous pression est le produit qu'on obtient au terme du processus de raffinage du sucre. 
Elle est composée du produit de la première solution de jus de canne à sucre bouilli ajoutée â île la bapasse ou à 
de la moelle: elle a une teneur relativement élevée en phosphore. De Sainte Antoine et V ignes (1962), sur la 
base d'études faites à Maurice, ont signalé que Thiclusion de 20% de boue de filtrage sous presdon dans te 
régime des vadiea lait i è r es se traduisait par l'augnicnt a ition de ta production de lait dans les mê^ 



30 



LE CACAO 



n exitte trois «om^produits du cacao utiles pour raKmentatlofi des aaimaux: les oosses de cacao, la farine de 

cacao compiWc de fragments de fèves, de fèves et de pelures, et enfin, la farine déctanéedeftvcsdecacao. Des 
Uoa, ce sont les cosses de cacao qui sont, de loin, les plus importantes. 

Au Ghana, Owusa-Domfeh er al. (1970) ont indiqué que les cosses de cacao constituaient un bon fourrage 
grossier et une source adéquate de vitamine D (28 I fl/g). Au Nigéria, elles se sont révélées utiles pour l'alimen- 
tation des moutons et des chèvres (Adcyanju et Ogutuga, 1974) et selon des estimations récentes, la proportion 
optfanale des ooms de cacao dans le réfiBie alimentaire des moutons est de 30% . L'otilisation de MNis-|»oduits 
de la noix de ooeo et du cacao dans kréfimealimentaiie des anfanaiix a été réoemment étudiée par Devendia 
(197Sb). 



LES OLEAGINEUSES 

Les sous-produits du eoton. du coco, de rarachide. du soja et du palmier A huile sont potentiellement utilisables 

pour nourrir les animaux. Parmi ceux ci, les plus imp<utants sont probablement les sous-pii>duits du coton et du 
palmier à huile. Ogunfowura U^^^) mentionne qu'on a utilisé jusqu'à 30% d'enveloppes de graines de coton 
pour remboocbe des animaux au Nigéria. et que ce sous-produit est laigemeiit utflisé comme complément alî- 
mentaiieen période de sécheresse 

Les sous-pruduiis du palmier a huile sont nettement moins utilisés, maisfls peuvent gagner en imponance 
dans l'avenir en rafaon de la place qu'occupe ta production du palmier à huile en Afrique de l'Ouest. Trois prin* 

Cipaux sous-produits du palmier à huile peuvent être utilisés pour l'alimentation des animaux: les fibres, les 
tourteaux de noyaux et les boucs résiduelles. Dcvendra (1977c) a indiqué, sur la base d'une étude menée en 
Mabdsie, que là propor ti ons optimales dans les rations alimentaires étaient de 30% de fibres et de 40% de 
boues résiduelles Des études sur l'utilisation de la paille de riz comme aliment pour les moutons (Devendra, 
1977c) ont permis de démontrer que les tourteaux de noyaux de palmier à huile constituaient une source de pro- 
téines de quaMlé moyenne. 

LE CAFE 

Ledcer et Tillman (1972) ont montré que l'addition de 10 à 20";, de cosses de café au réuime de Knivillons Boran 
n'intluait ni sur l'absorption de nourriture, ni sur la conversion, ni sur le gain en poids vif mais que le rendement 
était Kmilé hnsque la quantité de cosses de calé atteignait une proportion de 30% . Selon OgMnftwora (1975), la 

pulpe de café ensilée avec des uraminées et de la mélasse pendant de», périodes pouvant atteindre quatre mois, 
pourrait assurer de manière adéquate I alimentation des animaux en saison sèche. 
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7. LES ABRIS 



Dans les régions tropicales humides, la protection des petits ruminants contre la pluie et la chaleur revêt une 
importance capitale. L'humidité excessive lorsqu'il n'existe pas d'abris convenables augmente la fréquence des 
nnbdies telles que la pminnonieetrinfcstation par les vers. 

Lorsque les animaux ne sont pas protégés par des abris, l'accumulation de la chaleur corporelle peut deve- 
nir intense. Elle se traduit par divers symptômes de fatigue. Il a été constaté que les races locales, telles que lea 
chèvres d'Afrique de l'Est, résistaient très bien à la chaleiu'; cette aptitude pourrait découler de leur capacité 
d'augmenter le taux d'oxygénation de leur sang et de réduire les pertes d'eau par l'urine et les matières fécales, 
et à leur toison brillante qui n'absorbe pas les rayons du soleil. Par contre, lorsqu'on introduit les animaux exoti- 
ques dans les régions tropicales, il faudrait veillerà lespraiCgier pardeia1>risad£q|iMtta&id*aittéfliiierlweffBtt 
de la température, de l'humidité et de la pluie. 

Les iofoniMtions disponibles à l'heure actuelle sur Tefficactté des difE6rents types d'abris et leur incidence 
sur la prodnctiaii sont très limitées. L'une des raisons qui rendent oompte de la fréquence croissante des mala- 
dies qui acooafatpiaat très souvent ta oommeidaliiation des animaux poucrall efhci i v M iient résider dans le fait 
que les abris cfitponibles dans des eonditionade productioa farteaiiva sont insuflbams. En Afrique de l'Ouest, 
les abris réservés aux petits ruminants pour la pfOduction commerciale consistent généralement en hangars 
situés au niveau du sol et ouverts su r les cdtés. Oependaut, eo Asie tra|Neak, les abris pour chèvres sont généra- 
kment construits sur piotb afin de protéger les ammaux de llmmMfité toi détrempé et de rinfiestation par 
les vers. Les matériaux utilisés varient du bois de mauvaise qualité ou de branches d'arbre, au bois de construc- 
tion de bonne qualité, recouverts de toiu métalliques, de chaume, ou de feuillage. Des plaodieis en lattes de 
bois, en bambous ou en métal peuvent également être utilisés. 

I t s |..>ur (ittits ^tlminant^ dcvrjicnl Cmic L<in<,u> de fui;i)n a permettre une Ihmiul \ i m il.ii u h i cl une 

évacuation adéquate des eaux et à assurer la protection des animaux contre le soleil et ia pluie. 11 n'est point 
nécessaire d'ériger des constructions compliquées ou coûteuses. Toutefois, les abris devraient être faciles à 

entretenir et à nettoyer. Il faut cgalemenl prccur les dégâts susceptibles d'être causés par les inscclc- I c toit 
devrait être conçu de scmc à faire saillie sur au moins 1 m au dessus de l'ouvrage pour empêcher la pluie de 
pénétrer par les oAtés et les animaux devraient pouvoir accéder aux ahrilitoutmomett, de jtwoomme 

le riFM .A est en train de mettre au point des pTOCocypes d'abris au niveau du sol pour les petits ruminants 
en utilisant des matériaux locaux peu coûteux. 
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8. SANTE ANIMALE 



Les maladies oonstituent l'obstacle le plus important i l'élevage de moutons et de chèvres dans les réglons tropi- 
cales humides d'Afrique de l'Ouest et du C entre. Cependant, les informations sur la fréquence des maladies 
dans les systèmes traditionnels d'élevage sont très limitées, et on sait peu de choses sur l'interaction de la mala- 
die avec d'autres facteurs de production tek que le niveau de l'économie agricole et de la nutrition. A part les 
données fournies par quelques études cffectuccs sur certains villages situés en général dans des pays franco- 
phones, les informations concernant la fréquence des maladies se rapportent presque toujours à des cas isolés 
observés dans des fermes institutionnelles ou dans des Stations de recherche. L'utilité des relevés effectués lors 
de l'inspection de la viande s'avère marginale comme source d'informations parce que dans la zone humide le 
nombre de petits ruminants tués dans des abattoirs soumis à un contrôle sanitaire est très limité. La couverture 
vétérinaire, excepté daits les régions proches des universités et des centres de recherche, est également inwffi» 
santé pour contrôler la fréquence et l'évolution des maladies. Il faudrait, cependant, que l'on puisse disposer 
davantage d'informations à l'avenir, puisque le rôle que jouent les petits ruminants dans l'économie agricole de 
la région commence à apparaître plyis clairement et que les aervioca vétérinaiwi» tottt comie ks centwaoè t'cf- 
fectueot ks diagnoBlins sont en voie d'eipansîoa. 



TAUX DE MORTALTIE 

Les chiffres relatifs à la mortalité due à la maladie doivent être utilisés avec précaution car ksdoimées obtenues 
sur le tenaio sont très limitées. Les morts se produisent de façon irrégulière, à différents endroits et à des 
momeals d tt l éi wns, alors q u ci a plupart des estimations sont basées sur des observations portant sur de courtes 
périodes et dans des zones ircs restreintes Cependant . dans trois Etats du sud du Nigiéiiarles taux annuels de 
■Kmalité OM été cakuks de 196S à 1968 oranpte tenu du total des troupeaux dans la t^ioa an débiit de chaqiw 
semestre. Ces diiffres figurent dans le tableau 11. 

Tableau IL Tmummtdt de mortalité chez les pe^rwmumadanx le sud du Nigéria. 

Population Tauxdeniottalité(%) 







1965 


1966 


1967 


1968 


Western State 












Caprins 
Ovins 


1 5(J0 


6.3 


19,2 


43,6 


13.6 


ISOO 


22,2 


25,6 


103 


16,9 


Midwestem State 












Caprins 


1500 


29.4 


36,2 


19,4 


27,0 


Ovins 


ISQO 


34,2 


21,4 


17,4 


22,9 


Eastem State 












Caprins 


1 500 


15,7 


20,2 






Ovins 


1 500 


15.1 


25.1 







Sounea: Nigéria, Fédéral Office of Stattstics (Bureau fédéral des statiitiquea) - 1972. 



Ce tableau indique qu'il y a eu des dif fér e n ce » coMîdérabies entre letliui de inaiialHiearB|pitr£adBnalea trois 
Euts de niême qiue des fluctuations importantes d*ttne année à l'antie. 
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Matthewman (1^77) a enrcBiniré des taux annuels de mortalité de 10 et 14% dans deux villages près d'Iba- 
dan, au sud-ouest du Nigéna, pour une population totale de moutons et de chèvres adultes d'un peu plus de 200 
têtes; il a MM la moitalité aivant le sevrage à 15% . Au Ghana, le taux annuel de inoftalîti des chèvres et des 

moutons a ctt' évalué à 6.3% pour tout le pays (Cockcroft, 1977); toutefois, aucune estimation n'a été dooflée 
pour les diverses zones cUmatiqucs D^- même, pour la Côte d'Ivoire, les données disponibles il'éclieloonatk^ 
oal nidiqueitt un taux de moitalité annuel de 5 à 7% pour les moutons adultes, qui atteint 21% pour les trou- 
peaux récemment constitués sur des exploitations privées. Bonniwell (1978) a mentionné des taux annuels de 
mortalité de 35 .6% pour les moutons élevés au village et de 7 et 9% pour les moutons élevés dans deux exploita- 
tions commerciales au Ghana. Pour les agneaux Nungua à tête noire, les taux de survie étaient respectivement 
de 84,5 et 89,9% dans deux exploitations de l'CMversjQro/Glkflmaacaon de la période 1971-1973 (Univen^ 
of Ghana, 1975). 

n existe très peu d'infonnationssur la mortalité qui soient susceptibles de fournir des indicatioassur la fré- 
quence relative des différentes causes de décès. Valleraod et Brankaeit (197S) ont enregistré cbeslM moutons 
nains ouest-africains au Cameroun des taux de mortalité annuels s'élevant en moyenne à 32,2% de 1966 à 1970 
et à 24.1% de 1971 à 1974; ils ont attribué à la mise en oeuvre d'un programme de lutte contre les maladies ani- 
males dans la région la différence entre les taux relevés au cours de œs deux périodes. Paimi les jeunes, ils ont 
trouvé pour les jumeaux des taux de mortalité de 44% pendant la picinière période et de 33% pendant la 
seconde alors que pour les agneaux uniques les chiffres étaient de 29% pendant la première période et de 21% 
pendant la seconde. Bonniwell (1978) a trouvé que les taux de mortalité au Ghana atteignaient leur niveau le 
plus élevé pendant ta seconde moitié de la saison des pluies et on considère gé n é ra lement que les tan de morta- 
lité sont phts élevés pendant la saison des pluies (Vobradsky et Sada, 1973). Il conviendrait de vérifier cette 
hypothèse car si elk s'avère exacte, elle aurait une înddence importante sur l'application de mesures éven- 
tuelles en matière de santé animale. 

MORBIDITE ET FREQUENCE DES MALAUlhii 

DestposnMe que la niorbkBté,attrîbiuibleftdesmaladieschroniques et sob-cliniques telles que la pneumomeet 
l'helminthiase de faible degré, ait un effet plus imp^iri ml sur les niveaux de production que la mortalité; toute- 
fois, il n'existe virtuellement pas d'informations sur la morbidité dans les systèmes traditionnels d'élevage. Des 
animaux visiblement malades sont souvent abattus pour la consommation ÊunOiale et ces cas d'abattage peu- 
vent être considérés comme des cas de mort qui oontiibuent à gonfler les ddfEres de la aaortaHti et masquent le 
niveau réel de la morbidité. 

En se basam sur de nombre us e s études sur les rwintow» au Cameroun. VaBeiand et Brancfcaert (1975) ont 
établi une liste des maladies les plus importantes, notamment le pictin. les maladies respiratoires, l'cntéroxé- 
mie, la toxémie gravidique, la gasuo-cntérite parasitaire, y compris la strongyloae et la monieziose, le parasi- 
tisme externe et la d e rm a li t e pustuleuse contagieuse. Os ont indiqué que les paiarites du sang n'avaient pas 
d'importance rcclic. malgrtla p rts e iicedinsecieB¥Bcleundanslaté8ion:ennwifans,Bnseidcasdetiypaooso- 
miase avait été diagnostiqué. 

Lois de recheidies en Cête divoire , Rombaot et Vlaenderen (1976) ont noté l'importance du pa r as i tis m e , 
vraisemblablement l'helminthiase, et ont estimé que l'éradicationdecc fléau des zones tropicales humides était 
impossible. Us ont cependant trouvé que, place dans de bonnes conditions, le mouton nam Djallonké dévelop- 
pait une immunité naturelle. D«ux eas dHiydropéficaidite ont été diagnostiqués; toutefois, malgré la pu és ance 
de vecteurs dans la zone, aucun cas de maladie transmise par les insectes n'a été relevé. 

Oppong (1974) considère le "complexe pneumonie-diarrhée" comme une cause importante de pertes au 
Ghana, en particulier pendam la saison des phiies.Baausai noté la fréquence de ITifhnhithiase.delHnfestat^ 

par les tiques, de rhydropcricardite. de la dermatitc pustuleuse contagieuse, et, celle de t'entéroxémie chez les 
animaux dont le régime alimentaire avait été amélioré. Bonniwell (1978) a signalé la fréquence au Ghana de la 
poeunMmie et de la dianhée , qui repiésenteot appraodnrativeDieat 5(1% de l'ensemble des cas cll^^ 
très. Le "syndrome de collapsus ataxique" (probablement une toxicose) a également été constaté dans un éle- 
vage commercial de moutons. Des examens post-mortems au Kumaa Veurinary Laboratory ont montré que 
Phémondiose.l'hydfopéricaidîte et la pcatetopetits r u mi na nts étaient iei pins i ni p o rt a nt cs ca u ses de BM^ 
étaient responsables, ensemble, d'environ 60% de tous les décès Des casdliydropéficaiditeoilt été également 
enregistrés, le plus souvent chez les moutons importes de Haute- V'olta. 

MALADIES VIRALES ET BACTEiUENNES 

Peste des petits ruminants 

La peste des pcliu ruminants (PPR) est provoquée par un paramyxovinis distinct des autres MorbiUivirus tels 
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souches. ODl'aiipeOeikalBauNigériaou pseiNkHpeatetNJVine. La PPR est souvent uggravcc par une pneumonie 
bactérienne secondaire et une helminthiase concomitante, caractéristiques qui valeot à cette maladie d'être 
désignée au Nigéria par l'expression: "syndrome de stomatite pneumo^ntéhtique". 

Bien que la PPR ait sans doute été présente chez les OMMltOlB et les dièvres pendant un certain tcmpft,oe 
n'est qu'au début des années 40 qu'elle a été identifiée en tant que maladie distincte par des chercheurs français 
au Bénin et au Sénégal. Elle a été par la suite décrite par Catho au Bénin et par Gargadcnnec et Lalanne (1942) 
en Côte d'Ivoire. Elle a ctc ^ippcléc pesie des petits ruminants hCUOH de %a ressemblance avecla peste bovine. 

L'intérêt suscité par la l'PR s'est limité, en grande partie, aux pays francophones jusque vers les années 60. 
Zwart et Ruwc ( 1966) ont trouve des anticorps neutralisant le virus de la peste bovine dans des sérums tirés de 
chèvres et de moutons au nord du NigMa et en ont déduit que la PPR était présente au Nigéria . Whilney et at. 
(l'>67) ont décrit une maladie connue sous le nom de kata dans le sud-ouest du Nigéria et dont les signes clini- 
ques étaient semblables à ceux de la PPR bien qu'aucune immunité croisée conférée par le contact avec la peste 
bovine n'ait été démontrée. Par la suite. Rowlandet Bouidin (1970) et Rowland et a/. ( 1971 ) ont démonUé qu'il 
existait une immunité croisée issue du contact avec la peste bovine et ont également découvert qu'on ne pouvait 
distinguer ta PPR du kola ni cliniqucment . m pathologiquement. Isoun et Mann (1972) ont décrit chez les mou- 
tons au Nigéria, im syndrome complexe de stumatitc pncumo-cntéritique qui semblait être celui de la PPR, bien 
qu'il n'ait pas été possible d'isoler un virus. Nduaka et Ihcmalandu (1973) ont décrit un syndrome de stomatite 
poenmo-entéritiquc au Nigéria oriental dont Hamdy et al. (1976) ont établi par la suite la parenté avec le virus 
de la PPR ; ils ont également suggéré que faftll-it/ni. maladie contagieuse dea chèvres et des moutons du Soudan 
liée à la présence d'organismet vivantioaimpinbles à ceux de la pleuro^meuniooie (Olte, 1960) pourrait avoir 
une étiologie similaire. 

Le» «îgnea cliniques et les lésions post-mortemschez les petits nuninants souffrant de la PPR, ressemblent à 
ceux produits par la peste bovine chez les bovins: c'est celte constatation qui avait au départ amené certains 
chercheurs à affirmer que la PPR était provoquée par une variante du virus de la peste bovine adaptée aux petits 
ruminants. Il a également été soutenu qu'un virus entrant dans la composition d'un vaccin contre la peste bovine 
qui avait été adopté pour les caprins et utilisé à grande échelle en Afrique de l'Ouest avant l'introduction des 
vaccins à baiede oukure tissulaire. pounail s'être établi chez les petits ruminants. A l'oocaiion de testa destinés 
à vc ri fie r cette hypotllèsc . Mornct er a/ ( 1956) , et par la suite d'autres chercheurs, n'ont pas léuaii à introduifC la 
peste bovine dinique chez des bovins injectés avec du matériel ayant été utilisé pour soigner des animaui 
atteints de PPR ou auxquels le virus de la PPR avait été inoculé, bien que la présence d'anticorps du virus de la 
peste bovine ait été signalée. 

Des études récentes effectuées par Gilbert et Monnier (1962), Bourdin et Laurent- Vautier ( 1967), Laurent 
(1968), Hamdy er a/. (1975, 1976)etCibbsera/. (1979) sur le virus de la PPR isolé ont permis de clarifier la situa- 
tion. Ces recherches ont clairement établi que le virus de la PPR est un paranqvovirus, quatrième et nouveau 
membre du genre MttrbUUvina. 

Epidémiologie 

La période d'incubation de la PPR est de quatre à cinq jours; clic est suivie par une pyreiieqpidure six à huit 
jours. Les symptômes en sont notamment la nécrose buccale, le catarrhe, l'écoulement nasal et la diarrhée. 
Chez les chèvres auxquelles on avait inoculé le virus de la PPR, Cibbs et al. (1979) ont constaté la présence du 
virus dans l'excrétion nasale trois jours après l'infectionalonque i'eicrttioa du vîrus pur lasalivc,ruiiaeet les 
matières fécales intervenait au bout de cinq jours. La pyrexie commençait au troisième jouf, mais aucun signe 
clinique de maladie n'apparaissait avant quatre jours. Au cours de la même série d'expériences, on a observé 
que Pexcrétion nasale se produisait également au bout de cinq jours. Il ressort de l'analyse de ces expérimenta- 
tions que la maladie se propageait tout d'abord par le système respiratoire. Cette constatation avait d^à été 
faite par des cliniciens observant des épidémies sur le tenain. 

De nombreux animaux meurent dans la semaine qui suit l'iipparition de la pyrexie et la phase finale de la 
maladie se complique fréquemment par une pneumonie secondaire. Les survivants peuvent présenter luie der- 
matite labiale accompagnée de la formation d'une croûte semblable à celle observée dans la dermatite pustu- 
leuse contagieuse. Les jeunes animai» sont plus gravement touchés que les adultes et les preuves expérimen- 
tales limitées dont on dispose confirment l'observation faite sur le terrain selon laqueiie les dièvres sont généra- 
lement plus gravement atteintes que les moutons. 

Le diagnostic s'appuie sur des signes cliniques, bien que la maladie puisse ctrc confondue avec la pneumo- 
nie bactérienne compliquée par l'helminthiase, il est possible de distinguer ce syndrome de la dermatite pustu- 
leuse contagieuse et de la variole ovine en utilisant des tests de diflusion de gd d'anticorps de seram et d'anti- 
gènes du virus de la PPR dans des organes et tinus. Le virus peut paiement être isolé i partir de radures «le la 
muqueuse du gros intestin. 
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Comme dans le cas de la peste bovine, on s'accorde à penser qu'il n'existe pas de vecteurs de la PPR. mais 
que des cas sub-cliniqucs ou passés inaperçus peuvent transmettre l'infection à d'autres animaux. La preuve n'a 
pasité établie que le virus de la PPR ou celui de la peste bovine persistaient dans les tissus des anlinaux guén, 
comme c'est le cas pour la ladrerie du porc (voir Malumolo, 1969). Bien que les épidémies soient réputées cou- 
rantes dans la zone humide et qu'elles entraînent souvent la perte de troupeaux entiers au niveau des villages, on 
De Slût pu ai la PPR est réellement endémique dans la zone, ou si elle est introduite, dans chaque cas, par det 
animaux venant des régions plus sècfacs du nord, pour être vendus ou abattus. Dans ce dernier cas, les animaux 
importés peuvent être gardés pendant quelques jours ou quelques semaines avant d'être abattus et peuvent 
éventuellement entrer en contact avec les animaux locaux. L'importance des pertes causées par les maladies est 
connue de tous. Une proportion substantielle de celles-ci est due à la PPR, notamment lorsque pluaieiin 
groupes de moutons ou de chèvres provenant de régions différentes sont rassemblés sous le même abri. 

Aucun cas de PPR n'a été enregistré en Afrique de l'Ouest parmi les ruminants sauvages, bien queHuildy 
et Dardiri ( 1 976) aient découvert que le cbevreuil k queue blandie de Viivnie (Et«ti-Ua»)ou OdocoUia v^gt- 
nonm réagissait de It même nianière que les chèvres à nnfectkm expéi^ 

semble pas que les ruminants sauvages autochtones puissent jouer un râle important dans la diffusion de la 
maladie puisque leur nombce est tiis limité par rapport à oehu des populati 
et que leurs contacti avec les MMMia domestiques sont «liiê iii w i i ent réduili. 

Aucune étude globale de tadiftarion de la PPR en AÉriqpmde l'Ouest n'a été eatiepiise Uen qu'il soit évi- 
dent qu'il s'agit là d*une maladie eoutante et mortelle piéaente dqmis loqgiteflipa ^ei ka m ou l o m et chez tes 
chèvres, dans toutes les zones dhnatiques de la région. An ooun des années qui viennent de s^écoider, des 
études scrologiqucs localisées des populations de petits niminailtl ODt montré qu'une proportion importante 
d'animaux possédaient des anticopcs, ce qui laisse supposer une espositioa antérieure à la maladie. Toutefois, 
puisque apparemment c'est l'antigène de la peste bovine qui a été ntfliaé pour ces tests de neotraUsatioa de 

sérum, il n'a pas été p<issihlc de distinguer les animaux réellement guéris de la PPR de ceux qui avaient simple- 
ment reçu un vaccin contre la peste bovine préparé à partir de culture tissulatre. Par la suite, la mise au point 
d'tm test de neutmlîsatîon de sénun (Tay lor , 1 979) distinguant les antïooips de la PPR de ceux de la peste bovine 
a permis à T.iylor et AbeOunde (1979) de démontrer que h WU des petits ruminants testés réagisnleatail 
virus de la PPR bien que dépourvus d'aoticoips de la peste bovine ; ces chiffres n'incluent pas les pti^ 
cédemment vacdnés contre la peste bovine avec tm viœcin préparé à partir d^me euftofe de tfams. 

Bien que la distinctinn entre le virus de la pieste l>ovinc et celui de la PPR ait été établie, les anticorps de la 
PPR confèrent aux bovins un certain degré de protection contre la peste bovine. L'infection par te virus de te 

le virus de la PPR ne produit aucun signe clinique de cette maladie chez les hm ins C'est la raison pour laquelle il 
est nécessaire d'identifier avec précision tes épidémies qu'on soupçonne eue causées par te PPR dans des 
régions ayant une importante population de bovins et de contraie» strictement l'utilisatkni du vaccin contre te 
peate bovine en vue de prévenir la PPR chez les moutons et les dièvies. 

IVaitement et lutte contre les maladies 

l e traitement des cas cliniques de PPR couirte principalement à combattre la pneumonie bactérienne secon- 
daire par des inédicaments; toutefois, pour que cette opération ait quelque chance d'aboutir, il faudrait qu'elle 
soit appliquée dès b phase initiate de h maladw. Oitiio a signalé que le traiteoMOt par l'antisérum de h peste 

bovine ctaii inutile Toutefois, aucun rapport n'a été établi sur l'efficacité du traitement par l'antiscrum de la 
PFK pour la protection a court terme des animaux. 11 convient d'ajouter que le traitement des animaux sur le 
plan individuel eat eoAleux et difficile ft réaliser è gnuide écbeUe. 

Il a été démontré que le traitement contre la peste bovine par le vaccin à base de culture tissulaire offrait 
une protection efficace contre les infections expérimentales par le virus de la PPR et des essais effectués sur te 
terrain avec ce type de vaccin , en particulier dans les pays francophones d'Afrique de l'Ouest, sont réputés avoir 
donné des résultats satisfaisants (Mornet et al.. 1956. Bourdin et al., 1970; Bourdin. 197 V Bourdin et Doutre, 
1976; Taylor, 1979). Il convient de procéder d'urgence à une évaluation exhaustive de l'efficacité du vaccin 
contre la peste bovine ; une telle évaluation pourrait s'effectuer au niveau des villages en démontrant les risques 
qui découlent de la présence du virus de la PPR et en déterminant la capacité des animaux vaccinés et des échan- 
tillons-témoins a utiliser leurs anticorps avant et pendant les essais. De tels essais, qu'il conviendrait d'effectuer 
dans plusieurs pays, étabhraient de façon '^'^^'"■♦ivf Tff lflfaf i té dM VMTintisnilairB a ntHW Tj pfttiqtlf irinriquele 
dosage et la fréquence des applications nécessaires. 

Au cas où ces essais indiqueraient que te vaccin contre te PPR n'est pas efficace, on pourrait essayer de met- 
tre au point un vaccin atténué à partir du virus isolé de te PPR, qudqoe oodteux que poisse étie ce procédé. 
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IheuMlandu el Nduaka (communication personnelle) ont signalé que le sérum PPR hypcrimmum a été utilisé 
avec suooès pour la prévention des maladies et éventuellement la lutte contre les épidémies dans ce qu'ils appel- 
lent des '^tuations de crise" , comme c'est le cas lorsqu'une station ou un projet d'élevage sont réapprovisionnés 
en bétail en provenance de plusieurs zones différentes. 

La mise en évidence sërologique d'un second paramyxovirus. le para-influenza 3, a été signalée à la suite de 
recherches cffcctuccs sur des bovins, des nvins et des caprins par Taylor ei al. (1975) dans le nord du Nigéria, 
ainsi que par l'Institut d'élevage et de médecine vétérinaire des pays tropicaux (lEMVT) au Tchad. Aucune 
indication n'a cependant été donnée sur l'incidenoe de ce virus sur l'élevage des bovins. 

La variole ovine cl caprine 

Les épidémies de variole ovine et caprine, bien que rares, sont généralement graves. Trois foyers de vanole des 
chèvres ont été signalés au Tchad par l'IEMVTet de violentes épidémies de variole des chèvres et des moutons, 
dont Bonnîwell (1977) a identifié le virus à partir de spécimens, se sont déclarées dans la région Aslutnti an 
Ghana. Dans ce cas précis, il a été déterminé que l'infection avait été introduite par des animaux en provenance 
du nord. L'IEMVT est en train d'étudier les moyens à mettre en oeuvre pour produire dans les cellules testicu- 
laiies d*apeaux nouvewHiés des vaodos à base de cultuKS liasulaiics oofitre la 
vies. 

La fièvre aphteuse 

La fièvre aphteuse ne se manifeste que de façon sporadique dans l'ensemble de la zone humide; elle y est géné- 
ralement introduite par des animaux en provenance des réglons plus sèches du nord. Celte maladie virale a une 
forme bénigne chez les moutons et les chèvres autochtones et seub les aniouiux faisant partie de troupeaux 
d'une certaine valeur sont actuellement vaccinés. 

La fièvre catarrhale du mouton 

La fièvre catarrhale du mouton est une maladie virale, transmise aux moulons par des n>OUCherOBS>piqueun 
nocturnes (Cuiicoidts). Chez les moutons locaux, les signes cliniques n'apparaissent que rarement ; par contre, 
les races exotiques souffrent de fièvre, de lénons de la gueule et d'une claudication susceptibles de provoquer la 
mort. Des études sérologiques ont permis de mettre cette maladie en évidence parmi les chèvres et les moutons 
au Nigéria, et neuf sérotypes ont été identifiés par Taylor et McCausIand ( 1976). 

La demutite pustuleuse contagieuse 

La dermattte pustuleuse contagieuse est répandue dans toute la zone humide, mais il est très rare qu'elle cause 
des pertes lourdes. Le diagnostic de cette maladie a été cliniquemeni établi et récemment, Obi el Gibbs (1978) 
ont confirmé la présence du virus au Nigéria . La balanoposthite et la vulvite vénériennes ont été décrites; toute- 
fois, on n'a pas encore déterminé si celles-ci sont des manifestations de la dermatite pustuleuse contagieuse ou 
d'une mabulie distincte. 

Autres maladies virales 

L'adénomatose pulmonaire ou pneumonie virale chronique se manifeste chez les moutons et les chèvres. Les 
viras de cette mabdie ont été identifiés au Tchad par un procédé sérologique. Oibbs«r«/. (1977) ont isolé des 
adénovirus chez des chèvres du Nigéria infectées naturellement par la PPR; toutefois, ils n'ont pas ctc en 
mesure d'identifier les isolats en utilisant des antisérums de sérotypes bovins ou ovins connus. Ils en ont déduit 
que les adénovirus ne jouaient probablement pas de rôle important dans l'épidémiologie de la PPR. Des symp- 
tAmessiinilairessont également provoqués par les virus de l'herpès: Taylor elal. ( 1977a, 1977b) ont démontré la 
pfésence d'anticorps de la rhinoôracfaéite infectieuse bovine et d'anticorps du virus de la diarrhée bovine chez les 
chèvres et les moutons. Ib ont ntootré que des virus ARN non cteaéadéelenelurient'une maladie bénigne di^ 
les animaux infectés expérimentalemeiit et ont estimé qu'il élmt relativemeiit bdle de distingner cette mataicSe 
de la PPR. 

Des cas isolés de rage probablement transmise par des chiens enragés ont été signalés chez ks chèvres et les 

m(mt(ui> I es cffcis delà rai'c sont insigninantssurleplanécononiiquemaisdupointdevuedelasantépuUique 
cette maladie rcvcl une importante capitale. 



37 



Copyrighted matsrial 



Mycoplaima et PasieureUa 



Ptfini les bactéries qui affectent les moutons et les dièvres, les eapioes Mycopkama et Pasteurella sont les plus 
courantes. Huit espèces de Mycoptasma pathogènes pour les petits ruminants ont été identifiées: cinq d'entre 
elles sont associées à la pneumonie et les autres à des troubles divers, notamment la mastite. Tarthrite et la 
kéntO-OOnjonctivite. I..es mycoplasmoscs peuvent provoquer la pneumonie soit sous forme (.rinfcctiun pri- 
maire, en particulier dans des conditions défavorables telles que le siupeupknusnt ou la surabondance des 
pluies, soit sous forme d'infection consécutive aux maladies vkaies comme h PPR. Ferrau (1960) et Ojo (1977) 
ont étudié les myooplasmoses des petits ruminants. 

La picuro-pneumonic caprine contagieuse (PPCC) ne semble jmh tK manifester sous sa fonne dassique 
chez les petits ruminants en zone humide probablement parce que les anîmanx dans oette région sont générale- 
ment élevés en petits troupeaux famiUaux contrairement au système en vigueur dans les zones situées plus au 
nord où les éleveun pié&rent les grands troupeaux. La taille des trou|>eaiix dans la zone humide constitue un 
frein à l'expanskm des maladies. Toutefois. Ojo ( 1973, 1976a, 1976b) a isolé chez Ips cbèvm en lone hnmide 
l'espèce Mycoplasma mycoides (sous-espéce cupri), qui est à l'origine de la PPCC, et l'espèce M. mycoides 
(sous-espèoe mycoides), qui provoque la pleuro-pneumonie contagieuse bovine. Il a également isolé l'espèce 
ii. argM chez tes chèvres souffrant de Parthrite et de la pneumonie et l'espèce M. apdaetiaeét leurs poumons 
(1976b) bien ((u'aucun cas de mastite n'ait été signale en zone humide . La \ .iccination contre les mycoplasmoscs 
n'est pas pratiquée dans la région et l'utilisation éventuelle d'un traitement chuniothérapeutique suscite très peu 
d'intéi«t. 

Les espèces Pasteurella sont communément isolées dans le cas de pneumonie. Ces bactéries provoquent 
une pneumonie grave qui se manifeste souvent sous forme d'infection consécutive à la PPR ou dans des cas de 
fatigue extrême, comme celle dont souffrent les animaux la suite de longs déplacements (Shipping fever), et 
dans des cas de malnutrition ou de refroidissement pendant la saison des pluies La pasteurellose endémique, 
analogue à la septicémie hémorragique chez les bovins, ne semble pas sévir parmi les oviiu et les caprins dans la 
zone humide. 0)o (1977) a décrit 200 sovcbes de FiMinireila d'm 

Autres maladies bactériennes 

D'autres infections bactériennes néfastes telles que le charbon , le tétanos, le piétin et la streplothricosc se mani- 
fèstent également dans la zone mais leur importance économique et leur fréquence n'ont pas été établies. L*en- 

térotoxémic ( rein flasipu-) le tctanos et le charhon sont le plus souvent sij,nalésdans les trou[ieaux appartenant 

à des institutions, les diagnostics sont très souvent basés sur l'histoire de cas, sur des signes cliniques et des exa- 
mens post-mortems. Pour les opérations d'embouche intensive oo d'amélioration, hitilisation de vaodns pdy- 

valcnis L'si rcctimmaiulcc en v ue de la prcvLiition de ces maladies. 

Le pictin typique a clé signalé cl l'agent qui en est responsable, le parasite Fusijormis nodosus, a été identi- 
fié; toutiefois, les épidémies semblent se limiter aux troupeaux appartenant I des tn s tit at io n a d*âevage. Des 

sérotypes enlcro-palhojîcnes d'/ vc /nTd 'xi; mli ont été isoles chez des chevreaux et des agneaux souffrant de 

diarrhée au sein de uoupeaux appartenant à des institutions d'élevage dans le sud-ouest du Nigéria, mais leur 
inddeiioe sur le taux de la mortalité périnatale dans les troupeaux ruraux n'a pas fait l'objet d'une étude. La 

Streptothricosc a été identifiée chez les moutons et les chèvres, mais elle ne cause quedcs lésions mineures sur la 
face et les oreilles, et provoque rarement des mctaits graves. Le charbon est rarement signale chez les petits 
iwninants enaone humide, bien que les animaux soient vaccinés contre cette màlacBe dans certains pays baaeo- 

phoncs d'Afrique defOuest. I "hvdropcricardite, infecti<in par l'esfiéce C'owdria ruminatum transmise par les 
tiques, a une certaine incidence sur la santé des petits ruminants en zone humide, en particulier sur celle des 
chèvrea importées, 

La présence des espcees ( 'nrynt-hiicirria ainsi que Celle de Streptocoques siaphyUx'oques et autres agents 
pyogénesest trequenuiieni signalée dans les cas de pnetmionie, d'abcès aux pattes ou de lésions causées par des 
ectoparasites, bien que les infections qui en découlent soient occasionnelles et n'entraînent pas de pertes impor- 
tantes D'autres infections bactériennes telles que la tuberculose et la nocariliose sont sipn;ilées de temps en 
temps mais il n'a pas été fait état de c^s de vibriose. de listeriosc ou d'avortemcnts causes par des intections pro- 
voquées par l'espèce Chlamydia. 

Les maladies importantes sur le plan de la santé publique sont notamment la bruccllose et la salmonellose. 
Les études sérologiques indiquent (|ue les ruminants de toute la région humide sont infectes a un faible degré par 
la brucellose (voir Gidel et al., 1974; Falade et al.. 1974). mais des efforts n'ont pas été systématiquement 
déployés pour identifier les biotypes de Brucella qui en sont la cause ou pour évaluer dans quelle mesure la bru- 
cellose contribue aux pertes de reproduction ou constitue un risque pour la santé humaine. Différents sérotypes 
de SalmoneUtt ont été iden tifi és d an s l'ensemble de la zone humide, mak leur impor tan ce n'a pas été dé tei a s in é e 
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INFESTATIONS PARASITAIRES 



De nombreux chercheurs considèrent l'helminthiase, en particulier quand elle se manifeste sous forme de gas- 
tro-entérite parasitaire accompagnant l.i PPR cî ki pneumonie, comme un obstacle majeur au développement 
de l'élevage des chèvres et des moutons dans la zone humide . Cependant , les observations faites à cet égard sont 
souvent basées sur des expériences portant sur des troupeaux d'institutions qui comptent un nombre de têtes 
relativement élevé et dont les pâturage* sont clôturés. En outre, très souvent, l'alimentation de tels troupeaux 
n'implique qu'un faible degré de rotation. Au contraire, dans les systèmes d'élevage traditionnel, les petits 
ruminants sont générakment gardés en petiu troupeaux familiaux de moins de 10 têtes et d'âges variés, pâtu- 
rant extensivement. Dans certaines localités, ils sont attachés chaque jour i un endroit différent. Dans ces 
conditions, leurs matières fécales sont disséminées sur une vaste superficie et le risque que des animaux réceptife 
rencontrent et ingèrent des larges de vers au troisième stade, susceptibles de les infecter, est considérablement 
moindre que dans le cas des troupeaux appartenant à des institution d'élevage. 

Selon la période, on note des disparités importantes en ce qui concerne les risques d'infection larvaire, la 
survie et le développement des larves étant considérablement réduits pendant la saison sèche. Au cours de cette 
période, les animaux ne sont pu eiposés aux antigènes larvaires et perdent de ce fait l'immunité créée par les 
contacts antérieun awec le* vm parasites. Cette situation favorise la maturation de larves inhibées dans la 
muqueuse intestinale, notamment en cas de présence de larves histo(u)|<Rjucs, et rend les animaux plus vulnéra- 
bles à d'autres infections susceptibles de survenir au pâturage au début de la saison des pluies. Ce syndrome a 
été observé au nord du Nigéria (van Veen, 1978; van Geldmp et van Veen . 1976); il est toutefois possible qu'il 
ne se manifeste pas dans la zone humide où la saison siche est beaucoup plus courte. Comme nous l'avons déjà 
indiqué, les jeunes mniiaux sont plus réceptifs à l'infestation par les vers que les adultes et les animai» qui com- 
mencent pour la première fois à pâturer pendant la saison des pluies (période où le risque d'infestation par les 
larves est le plus grand) peuvent être plus vulnéraMesiniehninthiase aigûe que ceux qui sont sevrés pendant la 
saison sèche. Dans la zone tempérée, les agneaux nés au début du printemps commencent à paître juste au 
moment où les risques d'infection larvaire atteignent leur niveau le plus élevé et oik la gffstnxntérite parasitajie 
devient un problème grave mais, puisque l'accouplement n'est pas contrôlé dans les systèmes d'élevage tradi- 
tionnel en zone humide, on enregistre des naissances tout au long de l'année. 

On constate également des disparités en ce qui concerne l'incidence de la gastro-entérite parasitaire sur les 
moutons et sur les chèvres; toutefois , aucune comparaison valable entre les deux espèces n'a été faite à ce sujet. 
Les mêmes vers parasites ont été décelés chez les deux espèces dans la zone humide. Cependant, compte tenu 
du fait que les moutons broutent les herbes grasses qui représentent un cadre favorable à la survie et au dévelop- 
pement des larves de vers tantSs que les chèvres préfèrent les aibres et tes arbustes, il apparaît logique de soute- 
nir que le niveau d'infestation est plus élevé chez les moutons. 

Les animaux gravement atteints ne sont traités que dans les régions où il existe des services vâérinaires et 
des médicaments anthelminthiques et le nombre de cas traités est trop insuffisant pour avoir ime quelconque 
incidence sur la situation globale. L'efficacité du traitement peut également être réduite par le développement 
d'une résistance aux médicaments. Au nord du Nigéria, van Veen a rassemblé des preuves convaincantes sur 
l'apparition de souches résistantes de H. contoma à la suite de Tadmhtistration régulière d'anthelmfaithiques du 
groupe de l"iniada/ole Des mesures preM ii liv es , telles que le pâturage tournant et un régime de traitement des- 
tiné avant tout aux jeunes animaux, sont appliquées en /une tempérée; ces procédés seraient toutefois difGdles 
émettre en praiiquedansdessituatîonscaractériséesparle pâturage extensifet non contrfllé où la reproduction 

n'est pas saisonnicre et où les groupes d'âge ne sont pas elairemetU identifiés Puisque l'incidence réelle des 
infesiations parasitaires n'a pas été vérifiée dans les conditions d'exploitation traditionnelle, il n'est pas évident 
quetecoûtdeiiieauiwdeliitteeidetraitomentsàgrandeécheltesejastifleealerinestf 
dudioD et de rendenient éctmoiiiïqiue. 

LesNématodes 

Les vers parasites les plus importants identifiés cher les petits nmiinanls dans la zone Iramtde sont des néma- 

todcs qui comprennent notamment les espéees ei après Hacmonchia conlortus, Trich(>'^lri)nt;yhL\ coluhrifor- 
mis, T. axei, Coopeha pectinaia, C. curàcei, Osienagia marshaii, Gaigeria pachysceUis, Chabertia ovina, Skr/a- 
Htema o»b, THekuris ghbutosus, T. ovb, OesophagoMmum ootomMoniim, Smmgyk^es poj^ttosm et 

Humutn/nuin spp (voir Okon et Fnvenihi. van Veen (7 w/ , 1')7'i1 Parmi eelle'- ci 1\ vpôi c // l'unlnrnis 

est considérée comme la plus dangereuse: elle s'attaque en particulier aux jeunes animaux pendant la saison des 
pluies. 

Dans le nord du Nigéria, l'haemonchosc clinique a été décelée chez de jeunes agneaux en fin de saison 
sèche. Sa présence a été attribuée au développement de larves histotropiques associé à des taux de charge élevés 
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(van Vecn. 1978). Toutefois, aucune observation similaire n'a été faite dans la zone humide. Dans des condi- 
tions expérimentales, cependant, Okon et Enyenihi (1977) ont démontré que la pluviométrie contitiiait le fac- 
teur le plus important dans la survie et dans le développement <ieslarves de Tespèce Haemonchuscomortus. Des 
oeufs disséminés sur des périmètres expérimentaux se sont Iransormés en larves iofectkuMa du troisième stade 
lorsque la moyenne journalière des pluies atteignait 3 mm ou plus. Elles ont survécu entre 28et 63 jours, le taux 
de suivie diminuant lorsque lasaison des pluies était interrompue par de courts intervalles de temps sec. A partir 
de l'examen de 480 chèvres provenant de huit Etats du Nigéria, Okon ( 197S) a découvert que les faifestations par 
l'espèce Trkhuris étaient plus importantes pendant les mois secs et que l'espèce T. globulosis était moins fré- 
quente que l'espèce. T. ovis. Des quantités supérieures d'oeufo de nématodes ont été constatées chez les mou- 
tons après la parturition, dans la plaine d'Accra au Ghana (Univenùy ofGhaÊia, 1976) et à Zaïia, au nord du 
Nigéria (van Geldorp et van Veen. 197b) bien quaucane de co région» ne mit ■tuéeuMn e iwiinMetqu'aii- 
cuneobiefvatiaa n'y aitélé eflectuée oonœmant le mouton nain d'Afrique de l'Oueat. 

Les Cestodes et les Trématodes 

Les cestodes déoelés chez les moutons et les chèvres en zone humide sont notanmeiit lee espèces Momeàa 

expansa, M. henidini. Avilellina ceniripunctata et StUesia globipunciata Les espèces Monieàa sont souvent 
signalées chez les jeunes animaux; c'est cependant l'espèce M. expansa que l'on rencontre le pluasouvent. Leur 
hiddenoe fait l'objet d'une controverse: certaines autorités en la matière les considèrent rdativement niofien- 
sives. tandis que d'autres soutiennent qu'elles sont à l'origine de maladies graves, sous-estimant ainsi les effets 
des infestations causées par les nématodes. Il n'a été signalé aucun cas d'bydatidose (Echuiocooaa) bien que 
des kystes d'autres genres de ténias aient été quelquefois déoelés à l'occasion d'examens post-mortems. L'épi- 
démiologic de ces infestations et leur incitlcnci; sur l 'ck vaiif des petits ruminants suscitent très peu d'intérêt. 

Les trématodes identifiés chez les petits ruminants en zone humide comprennent les espèces Fasciola 
gigantiea. Sdtistosoma bovis et Faramphislomum spp. L'infestation par la douve du foie (F, gigantica) a été 
signalée chez les moutotis et les chèvres; elle a été quelquefois mentionnée sur les Rgîrties des abattoirs comme 
la raison justifiant l'interdiction de la consommation du foie. Toutefois, ce proUème est beaucoup moins grave 
dMZ les petits raniînants que chez les bovhtt. L'espèce S. tovb a été signalée au Sénégal et l'espèce 
tomum au Ghana (Oppong, 1973). 

MALADIFS PKOVOOUFl-S PAR I I S PRl) K )/()AlKLS 

Les protozoaires identifiés chez les moutons et les chèvres en Afrique de l'Ouest comprennent notamment les 
espèces Coodefi'o spp.. Mfuip/armaovjr, Babaiaovis, TheOeriaovb, ^terylhrozoonovft, Tirj^Hmoaomaeongo- 
lense, / ..'.in. y hnu t-i lI. indirectement, l'espèce foxoplasma l'atim lvs pi i -Ii vdaues aucun ne cause de 
perles importantes dans la population de chèvres et de moutons nains d' Alnque de 1 Ouest bien que la trypano- 
somiase puisse représenter un danger mortel pour les animaux en provenance du nord ou pour les races exoti- 
ques importées. 

La trypanosi>miase 

Les mouches isé-tsé, porteuses de trypanosomiasc, mfcstcnt toute la foret et la savane secondaire de la zone 
humide. La distribution des troto groupes de tsé-tsé, monîMRf, 

p.ircc ptnir le f'STR/Ol ' A ( l')7'î) ! es moutons et les chèvres n.iins oripin-iires d'Afrique de l'Otiesl sont très 
exposes a la mouche tsc-tse. Ils sont mfcstés par les trypano.somes et ne mamtestent pas de symptômes cliniques 
sérieux de la maladie. Cest la raison pour laquelle ils sont classés panais les espèces ypai i o tolé r Bnte s '*. La 
pathologie de la m ala lie a éiè étudiée par LoBOS et Ikede ( M'7?), qui ont également enregistré les résultats d'une 
infection cxpcrinieniale de mouches par l'espèce /. hrucci ( Ikede et Losos, 1972, lî>75 ). Ikede (1974a) a décrit 
des lésions oculaires qui ont été observées au cours de la même série d'expériences. 

Bien qu'il existe peu d'informations sur le mécanisme de la tr>'panotolérance, il semble que les animaux 
appartenant aux races naines d'Afrique de l'Ouest héritent d'une certaine prédisposition à la irypanotolérance; 
malgré cette aptitude, ib doivent toutefois développer imerésistanceàla maladie par lecontactaveccelle-ct. En 
Afrique de l'Est, on a constaté chez les ovins exotiques des taux d'infection naturelle plus èlevè>; que i hiv les 
races autochtones; en outre, les anémies notées chez les exotiques étaient plus graves et ils perdaient également 
plus de poids que leurs congénères. Ces constatations ont été confirmées par des expériences effectuées par la 
PAO (1976) sur des animaux nés et élevés dans des conditions telles qu'ils étaient exposés à la mouche tsé-tsé. 

H est possible que l'infection par les trypanosomcs se traduise, chez les animaux tolérants, par une santé 
déficiente susceptible de les lendie phis vutaéiables à d'autres maladies et parasites. Les signes dhiiqnesd^m 
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tdéMpenveotmclureraiiéinie.laiédiicdondeh faiMe oiveuiile 

fertilité Les espèces T rnn^oleme et T vtvax sont des flagellés vivant essentiellement dans le sang et causant 
l'anémie. Cependant, l'cspctc 7". bruci-i ^'attaque également aux liquides ipicrccllulaircs et provoque des modi- 
ficatkmB d^édéiathies, oécrotiques et inflaininatoires. Il a été démontré, par exemple, que l'infection expéri- 
mentale de moutons pnrl'esptee. T. ftrHccr causait une dcgcnéralion ilos testicules, d'où une réduction de la fer- 
tilité. Cependant, aucune étude systématique n a ctc entreprise sur les petits ruminants élevés dans le cadre des 
qntèmes d'oploitatioa tnditioiiiids ou sur les effets d'une tiyiniicMoiiuase de fûble inteoiité sur la producti- 
vité. 

La LiKcidiosc 

Plusieurs espèces de coccidies ont été identifiées par la culture de zygotes spoiozoaires au Ghana, cl des oeufs 
de ooocidies sont fréquemment signalés dans toute la xone humide lois des comptages d'oeufs de vers contenus 
dans les matières fécales Cependant, aucun symptôme ne se manifeste chez les animaux élevés dans le eadre de 
systèmes d'élevage extensit traditionnels où l'incidenec de la maladie est masquée par celle de rhelminthiase. 
Des cas cliniques ont été oocatioDnellement signalés parmi les chevreaux et les agneaux, en particulier lorsqu'ils 
viveot dans des abris et sont âevés dans le cadre d'un système intensif . 

Autres maladies causées par des protozoaires. 

Des lests sérologiques ont permis de démontrer la présence de la toxoplasmose dans le sud-ouest du Nigéria 
(Falade, 1974); il n'a toutefois pas été possible d'établir qu'elle accompagnait une maladie quelconque. Bien 
que la présence d'autres infections par des protozoaires, telles que la bahcsiose, l'anaplasmose et la théileriose 
ait été démontrée, les données dtspcmibles ne consistent qu'en de> rapports occasionnels relatifs à des épidé- 
mies, n n'existe pas d'infonnations sflics concernant leur fréquence ou les peiles qu'elles peuvent causer. 

LES ECTOPARASITES 

Les tiques sont très répandues. L'espèce Amhtvomma est celle qu'on rencontre le plus souvent. Files provo- 
quent des lésions locales et d'autres maux en suçant le sang; elles transmettent également un certain nombre de 
maladies comme l'hydropéricardite. Diepolu ( 1975) a égalentent enregistré un cas de paralysie provoquée par 
les tiques chez un mouton infeste cxpérimcnlalemenl par des larves li'Aïulilvoinma. Touteft)is, on ignore si la 
paralysie se produit de façon générale chez les petits ruminants de la zone humide à la suite d'infestations de ce 
type. 

Les acariens pro\ oqiieni la cale sarcoptique et la gale sporotiquc. en particulier chez le-, chcv res ii.ii nés éle- 
vées dans des conditions traditionnelles. Linfcstation par les poux est fréquemment signalée, et de graves infes- 
tations par les puces se produtsem occasionnellement, van Veen et Mohammed (1975) ont identifié les espèces 
Linognaihus stenopsis et Clenocephalidi s fi-li\ \in>ngytusdK7- les petits rumin.ints infestés par dCS poux cl des 
puces dans le nord du Ni^ria. mouche nasale du mouton (Oesirus ovis) qui transmet la myiase se rencontre 
communément dans tonte la zone. Oguminada (1977) a signalé des înfestations par la mouche nasale chez les 
chèvres naines dans le sud-ouest du Nigéria tout au long de Tannée, mais celte infestaticm atteint son niveau le 
plus élevé pendant la saison des pluies. Les moucherons qui piquent (Culicmdes et Lasiohelia) sont répandus 
dans toute la zone et pendam toute l'année. Us transmettent la fièvre catarihale du mouton et probablement un 
certain nombre d'autres virus pathogènes. D'autres mouches piL|ucuse> comme celles île l'espèoe SNNHOiXys 
existent dans toute la zone; toutefois, elles nuisent apparemment très peu aux petits ruminants. 

Le système anardiique de pâturage et (e surpeuplement des abris des animaux sont des facteurs qui entre- 
tiennent les infestations par les ccloptnKileS Ct contribuent à leur expansion Le traitement des animaux 
atteints est fait de façon très peu rationnelle et les mesures de lutte telles que la desinfection systématique par 
immersion ne SMit pas appliquées sur une grande échelle. 

AUTRES PROBLEMES DE SANTE ANIMALE 

Les maladies métabohques et les Carences en minéraux et en Mlamines OU ks déséquilibres tels que l'hvpiKal- 
cémic, l'hypomagnéséroic, latoxémie gravidique et l'acidose, sont signalés de temps en temps parmi les trou- 
peaux appartenant ft des institutions, mais le diagnostic n'est généralement basé que sur une preuve clinique et 

n'est pas appuve pat des |Ui i: . i s bii Lhiniiqucs l a nicicorisation peut égalemen; se manifester chez des ani 
maux se nourrissant de légumineuses après un jeune lorce. Aucune de ces conditions ne semble revêtir une 
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quelccmque importance dans les systèmes d'exploitation traditionnels, mais elles peuvent prendre de l'ampieur 
avec l'intensification qui va de pair avec l'utilisation de fourrages sélectionnés et s'accompagne de taux de crois- 
sance accrus. 

Des infestations ptrdnehunpigaoïit qui n'ont toutefois jamais fait l'objet d'études systématiques se produi- 
sent chez les petits ninuiiaiitt. Des troubles de la peau causés par des dermatophytes sont quelquefois signalés et 
des infestations de l*organi<ime sont parfois décelées au cours d'examens post-mortems ou à l'occasion de Pins- 
pectioodeIaviaode(lkcde, 1974b). I^avortaiieoadu$idesmyootesiieieiiibieotpfl$ievttiranettdtfnade 
impoHMicc. 

Il existe des preuves assez abondantes de la présence de plantes toxiques dans touie la zone mais on ne dis- 
pose pas de données sur l'ampleur des pertes qui en résulteat. Ces pertes sont probablement minimes dans des 
oooditions d'élevage traditioanel avec pâturage extensif et libre cbtrix de plantes fourragto». Nwude et Paraont 
(1977) ont établi une liste des plantes du Nigéria contenant des éléments toidquet. Amagee (1977) a décrit et 
«Kpé r i m enlé une nialadie appelée roiinito^Jiyiiocaiyittcto 

pouHesderetpèœB. eoediwttr, artwste dont la de s c ri p tion botanique a été effectuée par Brunei (1977) et qui 
eittrès répandu à travers toute l'Afrique de l'Ouest. 

Certaines pertes subies sont ducs à des moisuies de serpents et les morts par accident de la route ronsti- 
taent une Minte etNuidéraUe de pertes pom- les éieveois des irfOes et des 

circulation. Il peut également arriver que des agriculteurs IcKaux infligent des 1 
ceux-ci s'égarent dans les champs alors que les cultures sont encore sur pied. 
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9. FACTEURS ECONOMIQUES 



Le présent chi^itlCCtt consacré à l'examen des principales questions économiques que pose l'élevage d'ovins et 

de ciprin en «Me iMioride. IVwt d'riwrd, nm 

de la production-, les renseignements ainsi obtenus, conjugues avec les infiTmjitions relatives aux paramètres 
techniques de production examinés dans les chapitres précédents, devraient fournir une base pour l'évaluation 
de la rentabilité éooiMMaiqiie de rélevafe des petils 
l'nploitant individuel que dans une perspective nationale 

Dans la zone, trois types d'élevage d'ovins et de caprins ont été observés: le système d'élevage traditionnel, 
i'élevate coanecdal et sa type intennédtaiie. La quaii-totaUté des petiti mmioanls de la région toat élevés 

dans des conditions traditionnelles de pâturage cxtensif requérant, sur le plan financier, des investissements 
limités si l'on fait exception des dépenses à effectuer pour l'achat initial d'animaiix. Au contraire, les investisse- 
meoleetleBd^teMeeicaowtiebkew rt lic a eawi ^ 

merdal. UnaystèmeintenniédiaiTe combinant le» avantages des dempouiiait être adopté. 

INVESTISSEMENTS 

Le système d'eiphritetion traditionnel ne requiert pas dInveetiaaenentsparticaBen. eioepté pour rachat initial 

d'animaux. En Afrique de 1 "Ouest, les prix courants mentionnés par des cnquctés étaient dcSOccdis (70 dollars 
E.-U.) au Ghana, 6C0U à 800U francs CFA (30 à 40 dollars E.-U.) en Côte d'Ivoire, et 20 à 23 nairas (31 à 39dol- 
hr> E.*U.) au Nigéria. Ainsi, le prix d^tn seid mouton ou d'Une seule chèvre peut représenter 15 à 20% dn 
revenu financier ^innud d'unpays.in ^lu Nii^cria et encore plus au Ghana. Cependant, les prix indiqidiCiHieniie 
■ont ceux qui ont cours sur le» grands marchés de consommation, les prix appliqués dans les petit» viBlgce élant 
IKObableineM phiB bas. Mu», on ne dispose guère d*infainnalions sur ke prtt 

Sitioa d'animaux dans les villages. 

Le» investissements iniliatu requis pour assurer la production oooMneraale à divers niveaux d'intensité ont 
été évnhiés dans dein études de fusabOité portanl SUT trab éleveges de moutons 
Les cUlbes cblsons sont indiqaés au tebkaii 12> 

DEFENSES ANNUELLES DE FONCTIONNEMENT 

animaux pâturent en toute liberté On leur donne parfois en supplément les résidus ménagers dont on ne peut 
évaluer avec précuùon ni la quantité par rapport à la consommation totale de nourriture m, le cas échéant, les 
coûts o cc ss i o m iel B .ne «pendent été sigBdé qu'en CflledTwiw, te iBus de uiortBllIdJUBli^^ 
une forte augmentation à la suite de la suppression des résidus ménagers du régime des animaux dont la nourri- 
ture se composait uniquement de fourrage (CNRZ, 1977). Dans les régions où un changement s'est produit en 
tKKm d'Un flevege plnsiuleastf tcniuelèiecssenlfc nf nr u l WBimr i risI, leeiat— « ne l eço i vu t |iusde rési- 

dus ménagers en général; il conviendrait par conséquent d'évaluer te mOUMUII des dépensée Oecesloaoéee perle 

suppression des résidus ménager» (Ju régime alimentaire. 

Dans certains systèmes de production villageoise, lesUdÉMUKsontattsdléset on leur apporte de l'herbe etf 
ou des feuilles. Néaiunoins, on ne dispose pas de renseignements sur l'étendue ou la portée d'une telle pratique. 
Il se peut qu'elle soit utilisée en saison sèche pour fournir un complément d'afEooragemeat aux animaux ou pen- 
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cultures. Les rapports les plus concordants proviennent de l'est du Nigeria où leaaiûflUMuaont entravés pendant 
la saison humide afin d'éviter d'endommager les cultures (voir Upton dans Ohiwanmiii «/. , 1966; Lagemann, 
1977). 

On trouvera au tableau 12 les estimatioiis des dépenses «imuelk» de fonctioi M ie i i i eot ooncemant trois initi- 
tutioos d'élevage de moutons à cacaclète commerdâl au Ghana et on Gâte dlhniR de même que Te 



12. Investtssements et déptmei annuelles de fonctionnement pour trois centres 
moutons au Ghana et en CdUd'Ivoirt (en dollars E.-U., taux offidd) 

Ghana C6\c d'Ivoire 



S 000 moutons, 100 moutons 100 moutons 

TOhademab, 3^hademai^ ThtdepfttnrafB 

500 Inde pâturage ThadepâtunfB 
,400hade 



Dépenses d'in vestissemeni 

Aménagement de l'exploitatioa 77 200 — — 

BAlimailsetclâtaie 123100 4 200 3 400 

VéUculesetmaténel 79S00 — — 



des pâturages 35 900 3 800 2 100 

Achat de bétail 231 800 (4 600 tctes) 8 000 4 900 

Provision pour iniprcvus( 10%) 54 700 1 600 — 



Total des invcstis&cnu-iUMnituuix 602 200 17 600 10 400 



Dépenses annuelles de/oncttonnemeni 

Salaires et tnitementi 27 800 710 780 

Entretien et réparation des 

bâtiments et du matériel 12 700 726 1 650 

Entretien des pituragw 17500 50 175 

Entretiendetanimaui 50 2nn 960 690 

Divers 30 000 1 280 — 

Total des dépenses annuelles 

de fonctionnement 138200 3726 3295 



par mouton 27.64 37.26 32,95 

Sources: pour la Cote d'hoirs. SODLPRA (1976); pour le Ghana. Cockcroft f 1**77). 

La comparaison de ces trois exploitations commerciales ne tigurc ici qu a iiiic indicaiit. Les chittres loumis 
pour le Ghana incluent une comptnantc cultures très importante et la conversion du eedi ghanéen en devais E.- 
U. est malaisée. Néanmoins, il semble que les dépenses renouvelables soient légèrement moins élevées pour ta 
OAtedIvoire dont les chiffres, contrairement à ceux du Ghana, incluent l'amortissement au titre de l'acquisi- 
tioadu bétail. La grande eiploitation tire également profit des économies d'échelle. Il ressort clairenKnt de la 
comparaison des dépenses ordinaires des différents systèmes d'exploitation, que la gestion d'une exploitation 
commerciale entraine des dépenses beaucoup plus élevées que celles qui découlent du fonctionnement d'un sys- 
tème d'exploitation traditionnel. 

Le tableau 13 donne la ventilatioo des dépenses annuelles consacrées aux minéraux, aux aUments oanem- 
tiés et aux mé<Hcanienti utilisii dans les trois explottatioRS commerciales en Côte d'Ivoire et au Ghana. Les 
chiffres concernant le Ghana sont donnés en dollars E.-U. au taux de change officiel et également au taux de 1 
dollar E.-U. contre 2^ cedli (ooun paraJIèle). Les dépenses annuelles calculées sur cette base étaient de 6,89 
dolan E.-U. par femelle adulte élevée en Oftto d'Ivoire, y compris une provision de 25% pour imprévus, 9,32 
dolan E.>U. au Ghana an tan de chaqgB officiel et 3,64 doOan au cooB parallèle. 



BESOINS EN MAIN-D'OEUVRE 

Les besoins en main-d'oeuwe «t roiganiialion de celle-ci varient selon le systèow d'oploîtation du troupeau. 
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Tàbleau 13 Défenses annuelles évaluées pour les matières minérales, leseUments concentrés et les médicaments 
dans trois exploitations commerdoks d'élevage de mOÊHom en Cdu d'Ivoire et m Ghana, par 
faneUe adulte (dollars E.-U ). 



Côte d'Ivoire 



Ohaaa 



Cours officiel 



Coun parallèle 




Suppléiii6iitd*iirtc 



Minéraux 



1. 'XI cm g de son 
de riz par jour) 

1.74 



1,87 (4.3 kg) 



1.12 
1.12 
3^ 



0.41 
0,41 
1.41 



MédicMnwm 



1.12 



0.41 



Smmes: pour la COte d'Ivoire. SODEPRA (1976); pour le Ghana, Codœroft ( 1977). 

dix têtes, la main-d'oeuvre néoestaiie par famille est très faible . Etant donné que les animaux ne sont pas sur- 
vefllés, rapport en naia-tf'oettm se liinitevirtaenei^^ à la préparation etàtafooniitarederésidasinéRageis 
aux animaux. La seule évaluation qui ait été faite sur la main-d'oeuvre utilisée dans le cadre de ce système a été 
effectuée pour Test du Nigiria par Upton (dans Oluwasanmitffd/. 1966). U a signalé que dans l'Uboma District 
uoe famille oonsacrait en mo3Fenne une demi-heure par semaine ft des activités ayant trait à l'élevage; il frat 
ajouter qu'il pourrait s'agir là d'une sous-estimation. 

Le coût de la main-d'œuvre familiale est exprimé en fonction de celui des autres activités auxquelles cette 
main-d'œuvre pourrait se livrer. Dans la zone humide, les travami d'appoint sont rares pendant la saison ièdie; 
toutefois, pendant la saison des pluies la demande de main-d'œuvre pour les travaux agricoles, notamment le 
dé&ichagc , le brûlage et les semaiilesqui ont lieu généralement en février et mars, est forte. Lagemann (1977) a 
estimé la productivité de la main-d'œuvre agricole dans l'est du Nigéria selon les revenus moyens provenant des 
activités agricoles Ccux-d ét;iic nt ;isscz élevés, allant de 0.53 à 1 ,12 nairas (0,83 à 1 .75 dollars E -U) par homme 
et par heure sur des champs situés à proximité des concessions et de 0, 1 1 à 0.23 nairas (0,17 à 0.36 dollars £-U .) 
sur des dumps phis étoignés. ivveiHii hfttts par honmie et par heure étaieitt en général pte 
villages moins fortement peuplés. 

L'organisation de la main-d'œuvre raqidae pour s'acquitter des tàciies d'élevage varie en fonction do sjia- 
tème d*e]q9loltMion. En Cflle dfvoire. dans cenafara villages, des troupeaux de 100 i 150 têtes sont souvent 
exploités en coopérative et leur garde assurée par une seule personne (SODEPRA, 1976). Les besoins en main- 
d'oeitvre pour la surveillance et l'abreuvement des animaux sont d'environ trois heures par jour pendant la sai- 
son Imndde et de quatre heures pendant la saison sèche. 

Dans les exploitations commerciales au Ghana, des troupeaux comptant jusqu'à 500 têtes sont surveillés 
par une ou deux personnes qui travaillent six ou sept heures par jour. Le coût de la main-d'œuvre journalière 
a'âève à 4 eedia (3.48 dollars E.-U . ) par personne. Dans cea exploitations, la maifrd'aeuvic icquise pour s'oc- 
cuper des moutons ett liniitée dans la OMsare oik les pâtuiagies som dûtiiréi (Godc^^ 

RF.NDFMFNTS 

Si l'on estime la proliteté des brebis à 180% dans le système traditionnel d'exploitation, leur taux de fertilité à 
150% et la mortalité annuelle entre 40 et S0%, le taux d'écoulement est de l'ordre de 100% traduisant une 
bonne rentabilité économiq ue . Les dépenses sont insignifiantes dans le système traditiminel et le taux de renta- 
bilité interne est de 50 à 60% . Si , pour un troupeau composé de cinq femelles adultes appartenant è un ménage, 
on parvient à atteindre un taux d'écoulement de 100% , le revenu annuel brut du ménage sera d'environ 150 dol- 
linE.-U. En supposant que les besoins en main-d'ocuvre sont d'une demi-heure par jour (chiffre conforme aux 
premiers résultats de l'étude effectuée par le CIPEA dans l'ouest du Nigéria) et que les dépenses totales sont 
d'environ 30 dollars E.-U. par an, on obtient un revenu net de 0,70 dollars E.-U. par homme et par heure. Ce 
résultat est comparable aux estimations de Lagemann (1977) pour d'autres activités agricoles au Nigéria. 

Outre les critères de rentabilité économique, il convient également de tenir compte de l'élément risque. Un 
ménage peut se trouver impuissant devant l'anéantissement total de son troupeau pour peu qu'une épidémie se 
dédare sur une base plus ou moins aléatoire. L'élevagi i rad 1 1 lonnel de moutons et de chèvres peut donc s'avérer 
une entreprise plutôt risquée. Par ailleurs, les taux <Jc niurtalité ont une corrélation positive avec la taille des 
troupeaux; autrement dit. les risques sont d'autant plus grands pour les exploitants que le nombre <le têtes de 
leurs troupeaux augmentent. Bien que les autres dépenses soient minimes, l'acquisition d'animaux représente 
toujours tm investissement important pour le petit exploitant. Ces besoins élevés d'investissements pour une 
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entreprise qui comporte un risque très élevé peuvent expliquer que, dans l'ensemble, le nombre de moutons et 
de chèvres de la loiie homide senUe stalkNinaiie. Ih p 

relativement riches semblent de plus en plus concentrer les troupeaux d'animaux disponibles entre leurs mains 
Apparemment, les systèmes d'élevage commercial sont économiquement moins rentables. Toutefois, leur 
potentiel de croîMance eit iilwâevé. Etant donné un investissement moyen de 100 dollars E.-U par moutoo à 
un taux d'intérêt annuel de 10% et des dépenses de fonctionnement de M) dollars E.-U. par tcte. les dépenses 
totales annuelles par Ictc sont de Tordre de 40 dollars E.-U. 11 taudrait, par conséquent, que le taux d'écoulc- 
■Wlltaaitde 130% pour atteindre le seuil de rentabilité et qu'il soit de 150% pour produire un rendement accep- 
table Si on pose comme hypothèse que la fertilité et la prolîficité restent les mêmes dans les deux systèmes, il 
faudrait réduire le taux de mortalité à environ 20% pour avoir un taux d'exploitation acceptable. Il semble pos- 
sible de réaliser une telle réduction. La prolificité moyenne des chèvfes <|ui est d'environ 1 50% est phn âêvée 
que celle des moutons m.sis la mortalité chez les chèvres est quelque peu plus élevée que chez les moutons. D 
apparaît donc que si la niurtulite pouvait être réduite à environ 20%, il serait beaucoup plus facile d'atteindre un 
tain de l e n de nn e n t acceptable avec les caprins qu'avec les ovins. 

On trouvera au tableau 14 les taux de rendement calculés pour quatre exploitations commerciales en Côte 
d Ivoiic et au Ghana. Leur bas niveau s'explique en partie par le coût élevé des facteurs de production, par Tim- 
poftance des investissements et par l'absence d'une réelle amélioration des taux d'exploitation ou des poids 
enregistrés par les exploitations commerciales, comparativement aux résultats obtenus par les exploitations tra- 
ditionnelles. Il a été noté dans les deux pays que les entreprises les phis petites s e m b l ai e at avoir un taux de ren- 
dement plus élevé que les entreprises les plus grandes situées au duma produnant da mab. paiallèfeaient à 
rékv^ de mogtaas. 



Tddean 14. EUtmÊSom du «nue de rendement de quatre centres commerciaux d'élevage de moutons. 




Côte d'Ivoire 

SDbiebiB,pfltiin8eutificiel 33-3S% 
100bKbis,pltungeaitîficîel 18-19% 

Ghana 

lOOmoiMOMtpftliu^gieaitificieietniab 19% 
9000nK)aton8,p<tinageattificieietniais 13% 

SotueeK pour la Côte dlvoire, SODEPRA (1976); poor le Ghana, Cockcraft (1977). 

Etant donné les caractéristiques et les con tr ain t e s économiques des systèmes traditioanels et commerdsax, 

il semble que la meilleure stratégie à iulnpicr en v ue iraniéliorer l'élevage des ovins et des caprins dans la zone 
humide consisterait à mettre au point un système intermédiaire combinant les meiUeuis éléments des deux sys- 
tèmes. Un tel système seraH rentable ri les iinestiiieiiieiilB iclalib, par exempt 

l'étahlisscmeni de pAtuniges ptuivaicni être maintenus au nveau le plos bas possible et si,«BniêiB0tem|», les 
taux de mortalité pouvaient être réduits. 



COMMERCIAUSATION ET PRIX 

Les études relatives au budget des ménages au N'igéria indiquent que la plupart des moutons et des chèvres 
élevés dans le cadre du système traditionnel sont vendus plutôt que consommés par le ménage, bien que cette 
teadanoe accuse un certain recul avec l'aocroissement des levenus. Au Ohaitt , le inaiGhé oibain de la viande est 
domine par le boeuf et la volaille. On r^lime la part du mouton et de Pagneau à 6,.K% et celle de la chèvre ^ .*>.4% 
seulement. Même dans ces conditions, une proportion importante de la viande de mouton et de chèvre vendue 
an maicbé pwwient de Pc a t téri e c r du pays; lesi i ipOfUttioiii d'Mwaaiiit viviotut dtcwc—es gqw é i eiitBiit Wi- 
pcctivement 50% de la viande de mouton et 25% de te viande de cfaèvie vendue flor le maidié,iii(Sineaoeichîf« 
fres semblent en régression (Cockcrofi, 1977). 

Selon laFAO ÛV»). la vnwfe de mouton et de chêne repi<aeatait3S% dn totdde la viandeo^^ 

dans restdoMySlin,et45% de l'approvisionnement total en viande. Dans l'ouest du Nigéria, la viande de chè- 
vre et de moutonne représentait que 13% de la consommation totale et 22% de l'approvisionnement total en 
viande. Les schémas de la consommation peuvent, cependant, avoir diangé depuis que œs données ont été 
recueillies. 
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De nombreuses sources donnent des informations sur les préférences pour certains types de viande. 

Devendra et Burns (1970) ont, par exemple, signalé qu""unc enquête sur les préférences des Ashanti du centre 
du Chana , dont I exécution avait été soigneusement planifiée , a révélé que les autochtones préféraient la viande 
decbftvie'' 

I es données disponibles sur le systt^tnc deN prix pratiqués dans la répion sont très limitées l e prix île vente 
au détail de la viande de chèvre au Nigéria c&t à peu près le même que celui de la viande de boeuf alors que la 
▼iaode de nontoa est vendue environ 20% mcàiu cher. Le Centnd Bunat qfStt^tsia du Ghana (1977) a éla- 
boré des indices des prix à la production pour le mouton, la votaiOe et les princ^NUSpRiduits agricoles <bns le 
nord du Ghana, à Tamale. comme l'indique le tableau 15. 



Tableau 15. Inika des pHx à la pnéiielion pour kipriKipaiaprodiiUs agricoles èTm 

Ghana (1967 = tOÛ) 





Arachides 


m 


Mais 


Volaille 


Mouton 


Tous aliments locaux 




1801b 


2401b 


2201b 




(grand) 


prix en zone 
rurale 


prix 
nationaux 


196B 


136 


157 


157 


96 


112 


109 


108 


1969 


128 


286 


171 


104 


120 


118 


116 


1970 


160 


200 


157 


12fi 


88 


125 


120 


1971 


144 


157 


157 


104 


104 


139 


131 


1972 


192 


286 


214 


148 


176 


151 


144 


1973 


256 


300 


257 


178 


224 


181 


170 


1974 


264 


475 


243 


267 


288 


207 


201 



Sowtes: Ghana, Central Bureau of StatistiGS (1977). 



L'examen de ces chiffres révèle des tendances intéressantes. Tout d'abord, l'augmentation des prix du 
mooicm et de la volailk a été bien plm oMdeste que odle des prix des céiéales en^ 

devenue plus importante ensuite. Les prix des produits alimentaires locaux, qui comprennent tous les articles 
individuels inclus dans le tableau, ont connu un accroissement plus rapide dans les zones rurales que dans l'en- 
sembte du pays et OMt gi impé apiwieimBent beaucoup plus vite à TSsBuJeqa^ 
ration des termes de l'échange des producteurs de la région de Tamalc. 

Dans la légiaii de Tamale. l'élevage des moutons est devenu un peu plus avantageux que la production de 
randiide 011 de mab au ooun des dernières années. Aucun diiflfte n'a été donné sivIm 

les époques de l'année m:iis on csiimc gcncralemcnt que ces ilisparilés son! lices aux grandes festivités. Il existe 

sans doute des informations sur la vente d'animaiu et la collecte et l'analyse de telles données pourraient contii- 
boer de manière substantielle à assurer te succès des Biesuns destinées i aniéliorer rélevage. 



ROLE DE LA PRODUCTION ANIMALE DANS LA ZONE HUMIDE 

Il a déjà été soutenu que les revenus engendrés par l'élevage étaient probablement égaux ou supérieurs i ceux 
que procuraient les activités agricoles. Toutefois, la production animale ne requiert qu'une main-d'oeuvre peu 
abondante et les possibilités de maximiser le revenu par des activités axées exclusivement sur l'élevage sont pro- 
bablement limitées. Il est possible d'obtenir de plus amples informations sur le rôle de l'élevage dans le système 
d'exploitation agricole traditionnel en analysant les enquêtes relatives aux budgets des ménages ruraux au 
Nigéria et au Ghana. Ces études fournissent notamment des données sur les dépenses occasionnées par l'achat 
de divers facteurs de production liés à l'élevage et sur le revenu engendré par l'élevage. Les résultats provisoires 
d'une enquête nationale sur te revenu agricole entreprise au Ghana sont présentés au tableau 16. Il ressort de 
ondliftes que le revenu absolu produit par l'élevage augnealeavec la tailtedel'exploiution mais que la part 
du nwenu de l'élevage dam le revenu total de l 'exploitation agricote leale en g ro s ee et ante - Bien que les. diffé- 
rences soient minimes, Q semble que la plus grande partie du revenu total des exploitations les plus petites pro- 
vienne de l'élevage. Les données concernant les dépenses ne fournissent pas de chiffres ilisiinef. [xïur les 

dépenses relatives à l'élevage, ce qui laisse supposer qu'elles sont ou nulles ou trt^ modestes pour figurer dans 
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une rubrique séparée. Lorsque ces chiffres sont ventilés par région, il semble que la part du revenu de l'exploita- 
tion agricole provenant de l'élevage soit plus élevée dans les Northern et Upper Régions au nord, et dans la Eas- 
lem Région au sud, guedaiMlwBwiyitAa^ctAlMWfl'RtgioMOÙIeiigifculteuiBtUM 
tids de bi pnoductiaii du cacao. 

TkUean t6. Esibnalbm en eeéb des reveiaa omnwfa ^ fexplotMim agricole au Ghana. Les ddffim oMn 





iTtithrscs rrprrsenh r,' !;i i i"ir.' 








Taille de 


Revenu engeodié 


Revenu ciifcndrt 


\ Revenu total 


RsvniQ ciifeodté 


Teqiloilalkui 


par des cultures 


parl'élewvie 


derciploUatkiii 


parFélerage 




de rente 






(%duUMal) 


Jusqu â 1 ha 


151( 131) 


16(14) 


166( 145) 


9^ 


1-2^ ha 


381 ( 331) 


23(20) 


40«( 351) 


5,7 


2.5 -5 ha 


593 ( 516) 


5(1(44) 


644 ( 560) 


7.8 


5-lOha 


1 m)( 939) 


42(37) 


1 122 ( 976) 


3.7 


plus de 10 ha 


1 865 ( 1 622) 


143(124) 


2 009(1 746) 


7.1 


Total gênerai 


537(467) 


37(32) 


574(499) 





a. IdoUarE U c»la>n!ud«ré0IMBne«4Miniailtil.l30»dL 

SoHfcer: Ghana (1974). 



Aucune enquête nalkmale oomparable n'a été effectuée au Nigéria, maisiai eeitain nombre d'enquêtes au 

niveau des villages ont été entreprises Ciallctti et al (1^72) ont interrogés des ménages cultivant le c.icao dans 
l'ouest du Nigeria de 1951 à 1953; ils ont constate que le bétail représentait 1% seulement des revenus moné- 
taires des néMgM. Iibttliewman ( 1977) a effectué une enquête sm-QS |iro|)nétaires de bétail dans deux vOlagBS ■ 
près d'Ibadan et il a noté que 91 d'entre-eux élevaient des animaux en vue de réaliser des gains financiers II a 
observé qu'à l'échelon individuel "le propriétaire de bétail considère que le principal rôle des animaux consiste à 
fbuniir de petits levenus périodiques'* et 0 a eatiiné que k revenu engendré par l'élevage, y ooii^ 
représentait en moyenne 7,5% du revenu total provenant de l'exploitntion II est peut-être significatif qu'une 
étude exhaustive du système d'exploitation entreprise par Zuchemian chez les Yoruba de l'ouest du Nigéria 
(1972) n'ait fait aucune mention de la production animale. On attend la publication ptoduine des résultats 
d'une autre enquête effectuée ;^ l'échelon du village par Aye dans la région d'Ibadan. 

Dans I est du Nigéria, VUboma Uistria a fait l'objet d'une première enquête en 1963 puis d'une autre, d'en- 
vergure plus modeste, en 1972 (Ohnvasanmi etal., 1966; AaftMioct Ijeie. 1973). 0 ressort de rempiêlie de 1963 
qu'en moyenne, le ménage propriétaire de bétail possédait 12 poulets, 4,5 chèvres et 1 .4 mouton. En moyenne, 
le revenu financier et les produits alimentaires fournis par le bétail ne représentaient annuellement que 3,7% du 
leveou total de l'exploitatioa. n a noté que la viande frafcbe. eouaom a iiée presque exclusivement au cours de la 
période des récoltes, ne fournissait que 10% de la consommation annuelle de protéines tandis que le poisson 
séché, consommé toute l'année, en constituait les 33.5% . L'achat de viande et de poisson représentait un chapi- 
tre important du budget familial daOS la région. 

L'enquête de 1972 a montré que le revenu moyen d'une exploitation familiale, estimé 2*57.50 nairas 
(402.34 dollars E.-U.) en 1963. s'élevait à 51 1,33 nairas (798.95 dollars E.-U.) en 1972 bien que le revenu réel 
n'ait pas augmenté aussi brutalement . En utilisauit l'indice des prix d'Enugu dté par Lagemaon (1977), le rawuM 
de 1^72 aux prix de I'>ft3 s'élèverait :i ^19 50 nairas (499.22 dollars E U ) seulement, soit une augmentation de 
24% pour la période, et un accrûis.vemeni de 2,2% par an'. Le revenu provenant du bétail a considérablement 
ailgneaté passant de 9.50 nairas (14.84 dollars E.-U.) en 1963 à 48,50 nairas (75.78 dollanB.«U.) en 1972. soit 
une augmentation de plus de 400% au prix de 1965 l a part du revenu du bétail dans le revenu total de l'exploi- 
tation est passée de 3.7% en 1963 à 15,2% en 1972, probablement en raison de l'introduction de l'élevage de 
volailkt et de lapins à grande échelle pratiqué dans qpiain des six feinn 
vaga de OMMlott et de daèvies a légtfcnwnt Mwmenté pMMM de 4,20 naim (6^ do^ 



1. Ce* duffrcs vont (oumis uniqucmcnl à litre indicalit et ne (Ont pu (UlistKiueiDenl bible*. Ib iont tiris d'êtuda de ou de tu cxpioii 



De fait, le ublejiu r«el de la utuaikm Ml beMiooapplwMabrafui^pMraecroéitenieai de b 
«tait msuiftuatc pour conuebalancer l'wfnenlatkw («HtaBSe) d* hflOfUlalimi. Sur ks baie de l'cHiiimiwi'dy 
te»l%3,ainPM«liqy'«iMnri«del90.teiiwimjiirl<<Biwow,WlllM 
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(84SdollanE.-U). Il convient toutefois de souligner qu'il n'est pas p<issible de déterminer, à panir des données 
diipoiiiNc§. li cet aocroisKinent a été dû à une augpneDtatioii du nombre des petits ruoiinants ou de leur prix ou 
«Tauties fKteun tout à fidt diflérents. 

Plus récemment, Lagemann (1977) a effectué une enquête sur trois villages dans l'est du Nigeria, pour 
détenniner les effets de la deosité de la populatioii anr le systinse d'exploitation. Les informations qu'il a n»- 

tf mWf f t W ^ <tfi««>t»nn <rai.ttii«OT «rf mr Im twiwnm» titifa ifa la p>fwhirtin«i aaimalit tpftm tmtrumra mu tohlan 

TÊtêemll. Diimiiam de biUHltt revenus pour des viUagaàefaibte,nutyenne ou fo^ 
daÊuFâÊtduMtiria. 



Moyennes des têtes de 
bétail par ménage 

OcMMdela Caprins Ovini Volnlle 
popalMion 

Faible M - 9,1 

Moyenne 2,0 0,6 15,6 

Forte 3,2 0,5 204 

a. ldûll»B.-U.eoiiiidéféeaaaie«quivalaiilà0.64iMira. 

SounceK Lagemsnn (1977). 



Revems annuels du ménage en nairas. Les chiftcs 
eniie paraidièses* lepcéaentent la oonveision 
endollafsE.-U. 

Bétail Total pour Total pour 

l'eiploitaiion k ménage 

21(33) 480(750) 721(1 127) 

38(59) 321(502) 655(1 023) 

58(91) 272(425) 946(1478) 



n «it à noter quil y avitt davantage de bétaa dan les légiolii à fCMte deorité de popolatfc^ 

mann a souligné que la consommation totale de viande était l égtiem cnt supérieure dans les régions moins den- 
sèment peuplées du fait de l'importance du gibier dans l'a MmenUti on des populations. U a calculé les revenus 
moyens des explototkmB dans les trob riions, ycompris le reveira piove^ 

proportion affectée à la consommation de subsistance Ces chiffres sont donnés au tableau 18 qui indique que le 
revenu provenant de l'élevage tend à se substituer à celui qu'engendrent les cultures lorsque la pression démo- 
grapldque s'aocrott , bien que le rapport du reweou de Péknige au revenu total demeure constant dans rensem- 

ble. !.e revenu en espèces provenant de la production animale était ;i peu près le même pour toutes les familles 
dans tous les villages, mais la part réservée à la subsistance était beaucoup plus élevée dans les villages plus den- 
sément peuplés. Cependant, compte tenu de la petite taille des édian t illoiis et dtrn ceitain nombre de pro- 
Uimes qui se sont posésSI'intetptétation de ces données devrait s'effectuer sur une base slric^^ 

l^UenilS. J?eveiiiii«iniiiflbino!)iensparinéiM|gepni^^ 

sistance, expeimis m nmrae. Les dt^ffre» entre parendtksesf représentent la converskm en doOars 

E.U. 

Densité de la Revenu tiré du Part de la Revenu total de Part de la Revenu total 
population bétail et du gibier subsistance l'exploitation subsistance duménage 

FUUe 41(64) 28,7(44,8) 300(781) 173(270) 741(1 158) 

Moyenne 38(») 24,2(37^ 321(502) 148(^1) 655(1023) 

Ptorte 58(91) 48,1(75,2) 272(425) 196(306) 946(1478) 

a. 1 dollar E -f .-.^nsi.lrrt ■■l'ir.nir .•qiiivabnl .^OjMaSiia. 

Sources: Adapté de Lagemaim (1977). 

Sur ta base de cette enquête. Lagemann (1977) a conclu que les exploitants ont axé leurs activités sur l'éle- 
vage à mesure que la pression démographique augmentait, afin d'accroitre leur approvisionnement en denrées 
alimentaires et leuis revenus en espèces et qu'ils ont également tiré davantage parti du fumier qu'ils ont utilisé 
comme engrais dans les régions à forte densité de population Les données présentées au tableau 18 confirment 
cette observation pour les villages les plus densemcnt peuples alors que les augmentations de la production ani- 
male da» les viOsges à densité nioyeiuie de poputolion par rapport aux vOiafcs i fnbk deinilé som 



1. Cenainschan(teai e Bl»li i» i ti v«iiytwiciiiiBderiavBiitiiwii'ompi»éi<ciwciWi<».«l«»^ 

ce qui cniiainc IIIHIWII llttoMllIllllia ItlITMII llMIf f nTiifnpifwillQiif Milfliinri n ilf d'iMOT pirt^^^ 

pme en cooipie. 
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par Ode diminatioii concomitante de l'otOisail^ 

talion parallèlement à l'augmentation de la densité de la population, qui reflète en grande partie lachutedci 
revenu» provenant des cultures, apparaît clairement sur le tableau, à côté de l'accroisMnwnt des rêvant fnnt- 
Banx totaux. 

Il ressort des chiffres provenant dfl^boHia District que l'élevage s'intensifie avec le dc\cIoppenieni alors 
que l'eoquëie de Lagemann semble iiidiqiiKr que la production s'intensifie avec l'augmentation de la pression 
déinogffîiliique. AUboma.riBtenrificattoaa'eatfaiteparla s p é c^ ^ 

rail y avoir une distribution plus uniforme de l'élevage dans les familles rurales Aucune de ces études n'indique 
les principales causes susceptibles d'être a l'origine de l'intensification de l'élevage. Dans ks villages couverts 
par LageonoB, lei poaafljHitia de ooniMfdiliittlM n*oat pM 

ques. Il est possible qu'à Uboma on ail assifiéàiiHtiiitiooinveneniispouriiilant qu'il n'y dtcH une aufOMO- 

tation de la pression de la population. 
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10. PROPOSITIONS FORMULEES EN VUE 
D'UNE RECHERCHE PLUS APPROFONDIE: RECAPITULATIF 



SYSTEMES TRADITIONNELS D ELEV AGE 

Dans la zone humide, la plupart des petits ruminants sont élevés dans le cadre de systèmes traditionnels d'ex- 
ploitation, généralement en petits troupeaux de cinq à six têtes appartenant à un ménage. Les rares données dis- 
ponibles sur ces systèmes d'clcva^c L:i L-nt supposer que le potentiel d'accroissement de la productivité est 
élevé lOMS que la fréquence des maladies oonstitiie l'obstacle principal à sa réalisation. Toutefois, il existe très 
peu lie ddfbM aur les pertes réelles par maladie ou de données indiquant la fréquence relative de maladies spé- 
cifiques. En outre, on ne sait virtuellement rien sur l'incidence des saisons sur la fréquence des maladies ou SUT 
l'interaction de différentes maladies avec la situation en matière de nutrition ou de reproduction. Des traite- 
ments prophylactiqucset curatiCs ont été mis au point en vue de lutter contre les maladies les plus graves pour les 
ovins et les caprins des régions tropicales humides; cependant, dans certains cas. des tests sup|4émentairesS0ftt 
néoeasaiies. En outie, juequ'ici, la rentabilité de piognunnies globaux de lutte contre les ipixooties demegie 
dm une luge mesore ineoitiiue. 

La situation nutritionncllc des petits ruminants dans les systèmes d'élevage tr idiiiunnels semble satisfai- 
sinte compte tenu du niveau actuel de la production, mais elle pourrait devenir un facteur limitant lorsque la 
lutte contre les malsdin sera efficace et que la productivité sera ]^ élevée. La rAle des ligneux dam raméliora- 

tioildcs régimes nutritionnels apparaît particulièrement prometteur. 

Le CIPËA a entrq>hs des études complètes sur les systèmes traditionnels d'élevage des petits ruminants et 
prépare une série d'innavations de sti né e s à accroître la productivité. Tout d'abord, une enquête générale por- 
tant sur 1 'XX) fjmillcs a été effectuée dans les régions de forêt et de savane secondaire de la /une humide. l a 
répartition des propriétaires de bétail a été enregistrée en même temps que la composition des troupeaux selon 
l'âge et sdon k sexe. Les doimées recueillies sur la productiott animale sont en cours d'estainen, i b lumière 
priiKipales caractéristiques des systènu s (!'i. \pliiHa(i(in 

Cette enquête générale a servi de base à une étude plus détaillée portant sur 1 2tX) animaux (800 chèvres et 
400 inoutiias) qin sont suivis depuis un an . Les paramètres de prodiwtîon , ks cas dinkiiies ^ 
talitésont enregistrés I a situation d'un petit échantillon sur le plan nutritioiuielcst épak-nn-nt notéecticidle 
des Ugneux en tant que source d'ahmentation des animaux est étudié de façon plus approfondie. 

En même temps, on procède à Panalyie des données relatives au nombre de petits ruminants dont la vente 
s'est effectuée sur les marchés ruraux et urbains au Nigéria et à l'examen des fluctuations du prix des moutons et 
des chèvres. Ces informadons sont recueillies, en grande partie, par les services nationaux et locaux compé- 
teols» mais les données sur la commercialisation peuvent également être directement rassemblées par le 
C3PEA. 

Les études menées par le CIPEA s'effectuent dans la région d'ibadan, i Pouest du Nigeria. Ce travail de 

lecherehe pounaft cependant s'étencbe à d'autres zones géognqihiques daiis te cadre 
awec d'autres organisations. 

L'iinulysc des enquêtes initiales devrait s'achever vers la fin de Tannée 1979. Les résultats obtenus serviront 
de base à la mise au point d'une série d'innovations destinées à augmenter le nombre de moutons et de chètffes 
produits par les systèmes traditionnels d'exploitation. Ces innovations seront introduites dans les villages au 
début de I9B0 aux fins d'essais et les fésuhats seront enregistres pour servir è leur tour de base à une recherche 
{dus afiproftMidie et à des essais ultérieurs. 
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INTENSIFICATION DES SYSTEMES DE PRODUCTION 



Face à une pression démographique de plus en plus forte et i ht denailf croiltaple de protéines animales en 
Afrique de l'Ouest et du Cenue, il est vraisemblable, en ce qui concerne l'élevage des petto nimiDlitt» que de» 
systèmes plus intensifs que ceux utilisés ju!>qu'ici vont prendre une plus grande importance dtflS les économies 
locales. En se basant sur les informations béotechniques et économiques actueOemeat disponibles . le CIPEA a 
conçu trois unités de production intensive qui fonctioimeront à titre expérimental au cours des trms procbaioes 
années. La mise en oeuvre de ces systèmes implique l'adoption de mesures relatives à la lutte contre les mala- 
dies, aux abris des animaux et à l'amélioration de la gestion en matière de reproduction pour des troupeaux de 
150 têtes et plus, c'est-à-dire à une échelle qui pennettraaux pettoeqiloftaitodeiiietlieeapntiqueksa^ 
tèmes. La principale différence entre les trois systèmes se situe eu olveu de la iiiaiiHl*oevvxe iitiliiir et éeê 
capitaux investis pour réfKtndre aux stratégies d'exploitation et au degré de développement det pAtuafei. 
Deux unités expérimentales seront misas sur pied au cours de la {Heaûèie année, à savoir: 

a. un système basé sur des jachères améDorécs par la plantation d'ailiiistes fonmgen teb <|iie les espèces 
Leucaena leucocephalu c. (\i\anus cajan, comjdété par on élevage mixte de moutons et de chèvres, et 

b. un système basé sur la production de founife amélioré , induant des graminées, des légumineuses et 
des espèces arbustives ayant une capacité de charge supérieure et complété par un élevage sépaté de 
moutons et de chèvres. 

U sera procédé, par la suite (1980-1981), à la mise en place d'un système d'élevage en subulation perma- 
nente visant à assurer la reproduction et l'emboudie intensives dM moutons et des dièvres. 

L'expérience acquise grâce au fonctionnement de ces trois unités de production devrait fournir une quan- 
tité coosidéiable d'infoimatioos sur l'efficacité biologique et économique de l'élevage des petits ruminants à 
dhren niveaux d*intenrité. SuriilMMdeeetieeaqiérieaKetdeBinfoniationiiupidéaMnlaimoManue^ 
techniques de simulation, des séries d'innovations optimales s ero nt m i s e s an point et testées dans les conditions 
villageoises. 

BESOINS SPIiCIMOULS iiN M.A I II RL: DH RtCHERCME 

Il ressort des informations déjà disponibles sur l'élevage des moutons et des chèvres dans la zone humide qu'il 
est nécessaire d'entreprendre des études plus approfondies sur ceitalnea wiinpnsanlfs do sysltnie de piudu^ 
tion. Tout d'abord, les principaux investissements nécessaires à l'cIcvageiniBnaif BOOt affecttîs l'amélioration 
des abris des animaux et des clôtures; en second lieu, le montant de ces iinriitiiiii UMiits a un effet considérable 
sur FappIfcaMBté de tout système amélioré. Osera procédé à la coni| »raiK W de d i lte e m l i types de dO^ 
li .ihris dans le cadre des activités des unités de production expéfimeiltale dtt CIFEA. Oailles d SHOnt entre- 
prises de concert avec les instituts nationaux de recherche. 

Les taux de charge peuvent avoir une incidence i m port a nte sur l 'a pp U c aM Bté d'un système d'élevage inten- 
sif, aux plans économique et biologique. Toutefois, les données disponibles sur la capacité de charge des 
jachères naturelles et des pâturages améliorés sont insuffisantes. Les trois unités expérimentales permettront de 

vue de déterminer les cap.icilcs de charge optimales de divers types de pâtBiage.CteStéiliHm i e«vi l Ontdebnse 
à la modification des pratiques des unités expélimentales d'exploiution. 

L'importance des plantes bnnitées dans le régime almeatake des petits lumioaats dans la aone humide a 
AC\h été mentionnée. Le CIPF.A étudie le rôle que peuvent jouer les arbustes locaux les phlS importants et WI^ 
taincs espèces introduites dans l'amélioration du régime alimentaire des animaux. 

Un essM préKnûnsJre est ^sleoMOt en cours «n eequlooncacne les eSels du vaocia contre te peste btnr^ 
base de culture tissu! aire sur la fréquence de la peste des petits ruminants (PPR)chez IcS caprins et les ovins dans 
la zone humide. Des travaux plus approfondis en matière de recherche pourraient être entrepris dans ce 
dooMAM d les léaultats des études au niveau du village et les domiéesfbaiiiles par les unités expérimentales 
d'eqMtatiofl indiquett que U PPR constitue un obelade important an dévefoppeuKnt de Télevi^ 
ruminants. 

Apartirde 1980, les effeU de la complémentation alimentaire basée sur l'utiHsalion des soili pmdiilH agri 

ooles et agro-industriels disponibles au niveau local seront également étudiés. 

L'exécution du présent programme de recherche qui a été conçu pour contribuer au développement de 
l'élevage des petits ruminants dans les régions tropicales bomidesest basée sur une collaboration étroite avec les 
institutions nationales et internationales opérant dans cette zone. Au Nigéria. le CIPEA travaille déjà de 
concert avec le Fédéral Livestock Department (FLD) et le National Animal Production Research Institute 
(NAPRI); en outre, certains âéments spécifiques du programme de redierdiè sont exécutés ooqjointeneni 
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avec les univenités d'Ibadan et d'Ife. Le CIPEAtmaile également en collaboration étroite avecVInstitutinter' 
national d'agriculture tropicale (IITA) à Ibadan. en particulier dans les domaines de l'administration, de la 
recherche sur les systèmes d'exploitation et de l'agronomie des pâturages. La coopération avec d'autres univer- 
sités et Inrtitmioi i» de ledwrclie - développement en Afrique de l'Ouest ét en Afrique oeotnle est également 
«nviiagée. 
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ANNEXES 



Tableau Al . Population animale par région - Côte d'Ivoire. 



1965/66 1967/68 1969* 1973" 



Nofd* 



Centre 



150000 88000 58 080 170QS1 

200000 16000 US 725 139091 



ovins 291 000 357 000 360115 191 649 

caprins 280 000 298 000 300 000 140 494 
Centre-Ouest 

ovint 60000 52000 52 513 129 805 

caprins 110000 67000 66828 123 470 

Est. Ouest, Sud 

ovins 213 000 301 UOO 328 389 231 V72 

caprins 245 000 313 200 295 376 163 095 

Total 

ovins 714 000 798 000 799 097 723 477 

caprins 83SO0O 694200 777 929 566150 

* I«tno6dessubdmsioinadniiiiistratimeni6gk>nsaét6 
Les estumtkms de 1973 aravrent imiqueineiit le secteur tncfitionnel (unités de moins de 100 ha). 

' Le Nord est considéié connne une r^km ooo humide; toutes les autres régiom sont classées dans la zone 

humide. 

Sources: Pour la période 1%S-1969, Côte d'Ivoire. Ministire de l'élevage; pour 1973, Recensaneni HoSoiud, 
tableau 4.7.0. 
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Tableau A2. Population animale par région - Nigéria. 



Ouest 



Total national 



196S 1966 1%7 1%9 

Juin Déc. Juin Déc. Juin Déc. Juin Déc. 



6S3 0UU 888 000 837 000 1 790 (JOU 526 UUU 724 000 5U 000 7U UOU 
1616000 2OM00O 1 904 000 2 ISO 000 1 789 000 2 086 000 1 450 000 1 995 000 
Ceatre-Owst 

ovins 166 000 190 000 101 000 109 000 106 000 146 000 26 000 43 000 

caprins 586000 773000 799000 836000 S43000 718000 3S5000 442000 

Est 

ovins 893 0001 100 000 9U6UUUii3âOOO 

caprins 3137000 3 924000 3 390000 3519000 - - - - 



7278000 9020 000 9725 000 9585 000 
caprins 20 385 00024 776 00026 302 00028 371000 



Sources: RurtU économie survey of Nigeria, 1972. 



Tableau A3. PopiUaiion animale lolale, I967'73 - Nigéria. 



1967 1968 1969 1970 1971 1972 1973 



Ovins 8 100 000 8 125 UUU 8 lUO UUU 8 lUU UUU 8 15U UOO 7 700 000 7 550 UUO 

CxpiiM 23500000 25000000 230Q00C0 23400000 23 70OOQO 22660000 22400 000 



Total 3lhiK)U(X) 33 125 000 31 1(X) UUO 31 500 000 31 850 OOU 30 360 UOU 29 950 000 



Sources: CEA, BuUedn statistique ^ricain, pluaieun années. 
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TriilflmA4. Pi^MiUaionanimaU par région -Ghana. 





1969 


1970 


1971 


1972 


1973 


1974 


1975 


Uppcr* 
















ovins 


217 020 


191042 


187 882 


218 990 


233 776 


251 774 


241303 


caprins 


204 509 


214 828 


196261 


197723 


234617 


229 924 


230238 


Northern* 
















ovins 


169 634 


162 749 


154 531 


160 ISS 


165 166 


181097 


224 388 


caprins 


162304 


151 175 


138040 


154476 


153107 


166879 


214615 


Brong Ahafo* 
















ovins 


65948 


66 815 


72 137 


76 676 


79 014 


80 035 


80 089 


caprins 


49427 


31211 


54972 


53 335 


55 483 


56510 


67246 


Ashanti 
















ovins 


14306 


30288 


25105 


48 491 


68 554 


81308 


106 700 


caprins 


8S84 


25191 


12184 


23 458 


38 837 


49346 


63617 


Eastem 
















ovins 


18 067 


18067 


17 488 


17 488 


29 009 


45 415 


42756 


caprins 


14 246 


14 246 


13289 


13289 


22 686 


44533 


39499 


Gréa ter Accra 
















ovins 


6 562 


6562 


11296 


9530 


12277 


15127 


22 291 


caprins 


3141 


3141 


7582 


7740 


10104 


10215 


13 857 


Volta 
















ovins 


57 244 


71300 


82 570 


109 353 


118 228 


76403 


84574 


caprins 


35024 


48570 


47645 


88543 


98578 


62165 


82358 


Central 
















ovins 


101949 


102241 


102673 


101207 


105393 


106778 


38433 


caprins 


103885 


104 864 


102929 


101492 


100 222 


102209 


32813 


Western 
















ovins 


30 479 


27011 


61499 


62 579 


61627 


64299 


65 233 




11 555 


11847 


30 038 


27 936 


28 578 


22 313 


34805 


Total 
















OVÎDI 


681 209 


676 075 


715 IKl 




K73 044 


902 236 


905 767 


caprins 


592 669 


605 073 


602 940 


667 992 


742 212 


744 114 


779 084 



a. Upper, Northern and Brong Ahafo Régions sont cooaidéiéwcoiiiiiie étant deiaoïncinoohuaiidei; toniei la 

autres régions sont classées comme zones humides. 



Sources: Ghana, Veterinaiy Services Department, Annual Livestock Cenauses. 



Tableau A5. topiUaUon animale totale, 1969-74 - Togo. 





1969 


19J0 


1971 


1972 


1973 


1974 


Ovins 
Caprins 


588 807 
514 680 


619 096 
546 995 


492 726 
479 223 


1320 000 


1296923 


1420 000 



SPMfwr Ibgci, Miniiièie du dévèkippfliiieot nual, Diic^^ 
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Tableau A6. Population animale par région et pourcentage du 
chepul national, 1971 - Togo. 





Nombre de têtes 


% 


Maritime* 






ovins 


103 002 


21 


caprins 


93 730 


2Û 


Plateaux* 






ovins 


153 032 


21 


caprins 


133 787 


2S 


CenUe 






ovins 


54 630 


U 


caorins 

\^%a^/a laso 


52 040 


u 


Kara 






ovins 


81 587 


u 


caprins 


102 719 


21 


Savanes 






ovins 


100 470 


20 


caprins 


%947 


20 


Total 






ovins 


492 726 


100 


caprins 


479 223 


100 



a. La région maritime et celle des plateaux appartiennent à la zone 
humide, les autres régions n'étant pas classées dans cette caté- 
gorie. 

Sources: Togo, Direction des services de l'élevage et des industries 
animales. 



Tableau A7. Répartition par région du cheptel détenu, 1973 - Côte d'Ivoire. 



% de tous les ménages Nombre moyen d'animaux 

détenteurs... par ménage 

d'ovins de caprins de poulets Ovins Caprins Poulets 



Sud-Est 


19.8 


15.7 


70.1 


5J 




1S.1 


Centre 


31.2 


24.5 


6L2. 


^ 




ILfi 


Centre-Ouest 


21.6 


20.7 


112 


S 




14.4 


Sud-Ouest 


30.6 


23J 


75.6 


là 




13 


Nord 


32.9 


32.1 


75.2 




44 


70S 



Total 27.1 23.2 71.1 4.9 4^ 15 



Sources: Côte d'Ivoire, Recensement national 1973, tableau 4.8.0. 
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Tableau A8. Distribution de la propriété du bétail en fonction de la taille de l'exploitation. 1973 - Côte d'Ivoire. 





% de tous les ménages 




Nombre moyen d'animaux 




détenteurs... 






par ménage 






d'ovins de caprins de poulets 


Ovins 


Caprins 


Poulets 


Moins de O^S ha 


9^ 14J 


49.6 


ÛA 




2^ 


6-8 


0.5-1 ha 


16.7 12.9 


52.1 


12 




2 


8j2 


l=2ha 


22.8 20.4 


62.3 


3J 




3J 


8J 


2-5ha 


25.2 20.9 


71.2 






àA 


11.3 


5-lOha 


28.3 23J 


74.6 






5 


15.6 


10- 20 ha 


31.6 23.4 


79.1 








21 1 


2Û^ha 


39.9 18.5 


84.5 






10.3 


30.8 


SO-lOOha 


37.5 42 


87 


m 




M 


55.3 


Total 


25.7 21.1 


70.1 








13.6 


Sources: Côte d'Ivoire, Recensement national 1973. 












Tableau A9. Répartition par région du bétail détenu, 1965-75 - Nigéria. 








Pourcentage des ménages* 












délenteurs de bétail 












(à dater de décembre) 1965 1%6 


1%7 


1968 


1972 


1974 


1975 


Ouest 














ovins 


l£ 15 




6 


22J 


20.1 


17.1 


caprins 


33.9 M 


21 


17.3 


46.8 


42.4 


36.2 


volaille 


58.5 54.2 


46.9 


45.6 


70.7 


69.3 


56.7 


Ccntrc-Oucst 














ovins 


&J Lî 


&2 


2J 








caprins 


37.7 32.8 


29.4 


22.9 








volaille 


71.Ï 62 


62.3 










Est 














ovins 


13.5 13.8 












caprins 


45.4 44.7 












volaille 


71.7 fiZ 













a. Les auteurs des deux enquêtes qui ont servi de base à ce tableau se sont inspirés de différentes définitions du 
ménage rural. 

Sources: Pour l%5-68. Nigéria. Rural économie suivey (1972, tableau 5)j pour 1972-75, Nigéria, Western State 
agriciUtural survey (1973, 1976 - tableau 21). 
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Tableau A 10. Nombre moyen d'animaux par ménage d'éleveurs, 1965-75 - Nigéria. 





1%5 


1966 


l%7 


1968 


1972 


1974 


1975 


Ouest 
















ovins 


2-9 


2.8 




2.1 




1 


LZ 


caprins 


XZ 




1.6 


2.8 




2J 


M 


volaille 


93 


SJ 


12 


10.7 


6,8 


15.7 


8j5 


Centre-Ouest 
















ovins 


iJ 


22 




ZA 


- 


— 


- 


caprins 




A 


A 


M 








volaille 


lA 


9J 


10.4 


lA 








Est 
















ovins 


L2 


1 












caprins 


12 


âii 












volaille 

• 


8.5 


10.8 













Sources: Les mêmes que pour le tableau A9. 



Copyri' 



Espèces, VariClés 



Caractéristiques 



Espèces, Variétés 



Caractéristiques 



Cynodonpkcttntachyia pfttorage, couverture 

dniol 



c FofbM,l)iraiUHiillM,aflnn 



C. nUmfuensis 

var. nlt-mfuensis. IB8 
Faspatum noiaium 



pâturage, eoumtiue 

du sol 
pâturage , couverture 

dnid 



var.S112 

BracbiaruTuzizieitsù 

B. mutica 
B. brizantha 

B.falcifera 
Digitaria honztmt^ 
D. decumbeni 
D.smuon 



pâtiirapc 
zones mundées 
pâturage, sapide 



annuelle 

annuelle 
pâturage, foin 



var. Katanbom 

var. callide 
Andropogon gayanus 
Pemdaetumpurpuman 
P.typhoUetx 
P.purpurtum 
Tripsacwn laxum 
Melinis minutiflora 
Cenchrus cUharis 
b. 



tige mince 

tige épaine.biidie 

fauche 

fimche 

fauche 

fauche 

pâturage, sols sableux 
pâturage, foin 



Centnaemapubeaeatt péturafB.s^de pour les 



Piurariaphasi'ohndes 
Sophocarpus paiustris 



mucunoides 
Glydnewig^ 

DoUdtoslablab 



couverture du sol 
couverture du sol, 
humus 

pÉtungcfoiii 
pâtnnige 

couverture du sol, 
pâturage 



ficus elastica app. 

Cynndendron 
H dp h ta nitida 
Spondiassçç. 

VtmoimmKfgliaSn» 
Amarandius^manu 

A. viridis 
Tephrosiaspp, 



Griffonia simplicifolia 



GrtwiacttrimifoUa 

Caparis erythocarpus 
MiUetia thononingii 

Fagaraxmmthoxyhides 

Richiea reflexa 

Remingia œngeaux 



postulacmtrum 
Euphorbia heterophylla 
E. hirta 

Tridaxprocumbent 



hispidum 
Mimosa pudica 
Asystasia gangeiica 
Dkhntttacys glomerata 



dâlure 
clôture, brout 
brout , fauche, sapide 
fauche, 

rdgphiBWita 



pâturage 

cultures sur jachère, 
quelques variétés 



alimentation humaine, 
alimentation bovine 
donnée à l'état vert aux 
dièvres, sapide 



donnée à rAat VBft aux 
chèvres 

grand arbre 
gnndvbve 
fieudirtne 
grand irbic 

grand arbre, 
sapide 
grand arbre, 



brout, zonespliusèches 

brout 
brout 



brout 
brout 
pâturage 
bcont. 
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